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HOMME - FEMME

Seconde ilude d'ilymologie ct de morphologie comparatives
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Tab. I ' Vivre - Cceur'. Etude d'ilymologie comparative, par
A. Tabachovitz. VRom. 18, 1959, 49-93.

Hebr. vrn 'is: 'homme' - nex 'issd(h): 'femme'.

Pour le masculin b>in 3is, Gesen., s. v., note des formes avec et

sans le y apres la laryngale x' (cf. Tab. I, p. 55, N 2). Celles-ci

predominent dans le cananeen, excepte l'hebreu biblique: inscription

de Siloe (fin du 8e siecle avant notre ere, cf. Fleisch, p. 71);
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moabite; phenicien. Celles-lä, outre dans l'hebreu biblique, dans
l'arameen des papyrus arameen egyptien ou d'Elephantine,
5e siecle av. n. e.1). Tandis que les inscriptions arameennes2 et le

sud-arabique (cf. Tab. I, p. 70, N 2) presentent toutes les deux
formes. Le < y ne se presente jamais dans le feminin nB>N 5issd(/i):

'femme'3. - Comme pluriel du masculin s'emploie dans l'hebreu
parfois le regulier d^N 'isim, mais plus souvent D'BON 'anäsim,

qui est proprement le pluriel de a>iJN 'g.nos. Ce dernier s'emploie

dans la Bible pour indiquer un sens general: 'l'homme, les hommes

en general, le genre humain' (Gesen., s. v.: «die Menschheit, die

Menschen»). Le pluriel du feminin hebreu hb>N 'issdih) est

toujours d^bo näsim.

Ici, encore, comme dans notre premiere etude, jiour avoir un
fond solide aux comparaisons avec l'autre famille de langues, la
famille indo-europeenne, il faudra d'abord nous faire une idee

nette de l'origine, disons mieux, de l'etymologie du mot ou du

groupe de mots chamito-semitique se lisant dans la rubrique et
constituant le point de depart de notre etude comparative. Le
fait est que la bonne etymologie du groupe chamito-semitique
hebr. B"N 'is 'homme' n'a pas encore ete trouvee malgre beaucoup

d'essais d'interpretation. D'apres Gesen., s.v., Gesenius lui-
meme, Delitzsch et d'autres etaient d'avis, et sans doute avec

raison, que ce n'est pas un derive du theme II BON j*o! Jns. En
se reportant dans Gesen. ä ce II BON, on lit ceci: «... davon B"N

1 Cf. notamment Langues du monde, p. 121, et Fleisch, p. 72.
2 Arameen ancien, IXe-VIII° siecles avant J.-C. Cf. notamment

Langues du monde, p. 121, Fleisch, p. 71.
3 Dans une certaine mesure comparables ä cette Variation

graphique sont les conditions de l'egyptien: dans l'ecriture hiero-
glyphique, le mot parent zj 'homme' (cf. plus loin, p. 345) s'ecrivait
le plus souvent sans le j(y), mais il y a aussi des exemples avec /,
ainsi que le constate Edel, § 213, p. 94. Pour le feminin correspondant

zj.t 'femme', l'omission du / semble avoir ete de regle. (En
general, d'apres Edel, §§ 138-140, la consonne «faible» j(y) s'omet-
tait tres souvent dans l'ecriture hieroglyphique, et cela dans toutes
les positions.)
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(wenn für ins) pl. crBON undEhJN und pl.fem. DW1... gewöhnlich von

j*ö! 'dnisa sich anschließen (auch ass. enesu Ifteal sich vereinigen2)

abgeleitet, das aber vielleicht denominativ ist.» Ce n'est lä,

comme on voit, en ce qui concerne le theme II bon comme base

etymologique du groupe B»N 'homme', qu'un cercle vicieux, et la

reserve de Gesen. que c'est peut-etre le verbe arabe (assyr.) cite

au sens de 'se rallier ä' ('se reunir') qui est derive du substantif
'homme', et pas Finverse, a toutes les chances d'etre vraie: au

point de vue geneto-linguistique, la notion 'homme' doit force-

ment, nous semble-t-il, etre primaire par rapport ä la notion '/se/
rallier (reunir)'. - Les erudits en question rejetant II BON comme
base etymologique du groupe E"N 'homme' ramenaient celui-ci

ä une racine BON 'ws deduite de l'assyrien üsu 'force'3. Cette

etymologie vaut sans doute mieux que la precedente. Mais on se

demande d'oü serait venu ä ce * 'ws le sens de 'force', autrement
dit, quel serait le rapport entre son et sens de la racine? Et comme
il n'y a pas cle 'ws independant, celui-ci etant seulement deduit de

l'assyr. üsu 'force', il parait presque certain que ce mot akkadien
est une formation secondaire depuis le groupe rejiresente par
l'hebr. 'is 'homme, male', le male du genre humain representant
la force par rapport ä la femme. - Une troisieme ligne d'interpre-
tation etymologique est representee par Rüzicka, qui regardait
B^N 'is 'homme' comme une formation analogique d'apres
(«Analogiebildung zu», Gesen., s. v.) p'B"N 'ison, qui veut dire

'pupille (de l'ceil)'4. Cette derniere etymologie est tres peu
probable. Elle se fonde principalement sur le fait que l'arabe exprime
la notion 'pupille (cle l'ceil)' entre autres choses par^aJ! ^LwJl 'in-
sän al <ain, correspondant d'apres Gesen., s. v. p'B"N, ä l'hebreu

1 Pour la prononciation de ces mots hebreux, cf. plus haut.
2 Cf. aussi Edel, § 439, p. 194 (avec un ordre different des

consonnes): egypt. sn et, avec reduplication, sn.sn 's'associer' («sich
gesellen»).

3 Cf. aussi les arabes ,w»j ba'usa 'etre fort, courageux' et (wL ba's

'force, courage' (cites d'apres Wehr, I, p. 34), qui doivent se rap-
procher du mot akkad. en question.

4 Dans l'hebreu moderne aussi 'milieu, centre'.
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pp pB^N 'ison dyin1, et que ar. 'insän veut aussi dire 'homme'. Mais

s'il existe un rapport direct entre le premier eiement de ces

expressions signifiant 'pupille de l'ceir et arabe 'insän resp. hebr.
'is 'homme' - et ce semble bien etre le cas-, il est beaucoup plus
probable que ces derniers mots sont les primaires par rapport ä

cet eiement que l'inverse2.
Notre etymologie du groupe B"N 'is 'homme': il est issu de la

racine hwfwj, hyjyf (h-, h-) 'vivre, exister, etre' par cette evolution
d'une laryngale/gutturale -f-y, w vers dentale/sifilante(chuintante)
dont nous nous sommes occupe dans l'etude 'Vivre - Cceur' ä

propos de la racine indo-europeenne je/s 'etre' (Tab. I, p. 67-68)
et de la dentale de la rac. indo-europ. kerd 'cceur' (ib., p. 87). C'est
dire que le sens etymologique du groupe en question est 'l'etre
/vivant/ (par preference)', c.-ä-d. l'etre humain, l"homme'3.

1 Le deuxieme eiement de ces expressions semitiques veut dire
'ceil'.

2 C'est lä en effet t'avis de Bauer-Leander, qui (§ 6f u, p. 500)
regardent l'hebr. 'isön 'jiupille (de l'ceil)' comme un derive diminutif

de 'is 'homme' et interpretent l'expression hebr. en question
comme «Männchen im Auge», c.-ä-d. 'petit homme dans l'ceir.

3 Au sujet de ce rapprochement du groupe chamito-semitique
hebr. B"N 'is 'homme' avec la racine indo-europ. es 'etre', il y a aussi
ä citer le mot hebr. B>1 ggs, qui s'emjiloie justement comme un
present invariable de rvn häyö 'etre' (cf. Tab. f, p. 63 s.) au sens de 'il
y a', angl. 'there is, there are', allem, 'es gibt' (cf. Bauer-Leander,
§ 80 u, p. 634) ou - avec un datif possessif - au sens du present
d"avoir', p. ex. 13D 17 B" ygs li sifgr 'j'ai un livre' (cf. Tab. I,
p. 69, N 1). Gesen., s. v., rapjiroche entre autres l'aram. TVN 'itäy
'meme sens' et l'arabe v^J Iciysa 'ne pas etre, ne jias exister' et dit
que c'est le theme du verbe assyrien defectif isu 'avoir, etre'.
(Cf. pour ce dernier aussi Soden, notamment § 103e, p. 139; 106r,
p. 152.) L'etymologie de ce groupe, hebr. ggs, doit etre celle justement

qui vient d'etre presentee pour le groupe represente par hebr.
'is 'homme', c.-ä-d. qu'il est issu de la racine hw/w/, hy/y/ 'etre'
evoluee vers dentale (arameen) ou sifflante/chuintante (arabe/he-
breu, akkadien). Et cette etymologie nous donne en effet l'explication

comment il en est venu ä s'employer comme un present du
verbe häyö 'etre': c'est tout simplement parce qu'il tire son origine
de la racine de ce dernier. - Pour le rapjirochement E^ 'il y a':
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Maintenant, avant cle nous tourner vers l'indo-europeen, nous
citerons un article de la liste-lexique cle Cohen ayant trait ä la
notion 'homme', ä savoir le n° 347, p. 158:

egypt. z 'homme'; arabe du 'demonstratif; hebr., gueze1 z- 'de

meme'; aram. d- 'de meme'; berbere id, ayd, ad 'relatifs demonstratif

s'.

L'eiement consonantique z (c.-ä.-d. s sonore) de hebr., gueze z-

remonte, de meme que l'eiement correspondant d'egypt. z2

B"N 'homme', il est ä remarquer que deux ou trois passages de la
Bible presentent la lejon B"N dans le sens du premier de ces deux
mots. Cette lecon est caracterisee par Gesen. et Bauer-Leander,
loc. cit., comme douteuse («zweifelhaft») resp. faute d'ecriture
(«Schreibfehler»), fl nous semble pourtant que l'authenticite de la
lecon actuelle B"N dans le sens de B^ est rendue plus vraisemblable

par le rapprochement etymologique en question. - Pour le s

des groupes cham.-semit. 'is et ygs compare au s de Findo-europ.
es, il merite d'etre signale d'un cöte que l'evolution s > s (de meme
d'ailleurs que l'evolution inverse) etait d'ajires Soden, § 30 d-e,
frequente dans l'akkadien, et de l'autre, ainsi qu'il est dit dans
Meill., Introd., p. 96, et Burrow, p. 18 et 79, que la transformation
du s en s dans certaines jiositions, parmi lesquelles ajires les voyelles
i et u, etait caracteristique ä l'(indo-) iranien (et au slave), c.-ä-d. ä

un domaine indo-euroji. contigu ä celui de l'akkadien. A cette
lumiere, notre rapprochement de l'inclo-europ. es avec les deux
groupes cham.-semit. en question, et surtout en ce qui concerne le

groupe synonyme ygs, apparait d'autant plus naturel.
1 Cf. jiour ce vieux dialecte semitique l'ab. f, p. 54.
2 D'apres Edel, notamment § 2f3, p. 94, ce mot etait stricte-

ment bilitere («zweiradikalig»), c.-ä-d. qu'il avait encore une
consonne radicale, qui etait y (j dans la notation de Edel), et devrait
par consequent etre transcrit zg. (Comme dans les ecritures
semitiques, arabe et hebreue, les consonnes seulement se notaient dans
l'ecriture hieroglyphique.) Mais la (demi-) consonne y(j) s'omettait
le plus souvent dans l'ecriture hieroglyjihique. (En general, les radi-
cales faibles, notamment y, w, ', ainsi qu'il est dit dans Edel, § 34,
40, etc., s'omettaient souvent dans cette ecriture.) L'eiement constitutif

du mot egyptien en question exprimant la notion 'homme',
c'est en tout cas la sifflante sonore initiale z. La 2° radicale faible y
s'en ramene tout naturellement au phoneme correspondant re-
double cle la base primaire hw/w/, hy/y/ ä laquelle nous le rattachons
par la suite.
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'homme' et le d des formes aram. et berberes, ä un d (c.-ä.-d.
interdentale fricative sonore, comme p. ex. dans angl. 'this, that',
transcr. souvent aussi d) anterieure1. L'identite semantique de

ce groupe cham.-semitique represente par egypt. z 'homme', ä

eiement constitutif dentale/sifflante, avec le groupe represente

par hebr. 'fs amene ä la conclusion qu'il a la meme etymologie
que ce dernier, c.-ä-d. qu'il remonte lui aussi en derniere analyse
ä la base primaire hwfwj, hy\y\ (h-, h-) 'vivre, exister, etre', d'oü
son eiement constitutif dentale/sifflante est ne par une evolution
phonetique analogue ä celle qui vient d'etre dite pour le s du

groupe synonyme 'is 'homme'. - A propos de ce groupe represente

par l'egypt. z'y), il faut aussi noter qu'au domaine semantique

'homme' appartiennent egalement bien des pronoms. Tout
naturellement d'ailleurs, puisqu'un pronom, comme dit le terme

meme, n'est autre chose qu'un mot employe au lieu d'un nom,
c.-ä-d. d'un substantif. Et la notion exprimee par le substantif
'homme' est tres comprehensive, couvre celles exprimees par pra-
tiquement tous les substantifs de la langue se referant ä un individu

quelconque2. Dans l'espece, il s'agit de demonstratifs. Mais
il peut aussi s'agir d'autres pronoms, avant tout de pronoms per-
sonnels, et parmi ces derniers particulierement ceux de la 3e

personne. Le domaine semantique en question embrasse encore, au

point de vue historique, l'article defini, puisque ä ce point de vue
l'article defini n'est qu'un demonstratif ä sens affaibli3.

1 Cf. ä ce sujet Cohen, p. 158, oü on apprend qu'un ancien d(d)
chamito-semit. est reste tel quel en arabe, tandis qu'il a normale-
ment evolue vers z en hebreu et en gueze, le plus souvent aussi en
egyptien; vers d, par contre, normalement en arameen et en
berbere, le plus souvent aussi en couchitique. (Dans ce dernier parfois
aussi vers s.) - Cf. encore le tableau de l'evolution des consonnes
proto-semitiques dans Bauer-Leander, p. 191, oü pourtant
l'egyptien n'est pas pris en consideration, tout aussi peu que le
berbere et le couchitique.

2 Quand p. ex. on dit «celui-ci», le pronom equivaut ä «cet
homme» et peut se referer pratiquement a tout substantif designant
un etre humain quelconque, independamment de la categorie
speciale ä laquelle appartient cet individu.

3 A ce propos, il est particulierement interessant de noter l'evo-
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L'observation qui vient d'etre faite au sujet du rapport semantique

intime entre le substantif 'homme' et les demonstratifs nous

fait passer directement aux conditions de l'indo-europeen. Un

examen attentif des demonstratifs indo-europeens montre que
ceux-ci, notamment les demonstratifs - avec, d'apres ce qu'il vient
d'etre dit, l'article defini, et aussi les pronoms personnels de la
3e personne1 - ä dentale ou sifflante (chuintante) comme eiement
constitutif de leur structure, doivent s'expliquer genetiquement
d'une maniere analogue ä celle qu'on vient de le faire pour le

lution semantique du demonstratif latin ille dans les langues
romanes: celui-ci est ä la base tant de leurs pronoms personnels de
la 3e personne (p. ex. fr. il, lui, etc., esp. il, lo, etc., it. egli, lui, etc.)
que de l'article defini des diverses langues romanes. Et ce dernier
point est particulierement signiflcatif, parce que, contrairement ä

ce qui etait le cas pour le grec classique, le latin classique n'avait
pas d'article defini. C'est seulement le latin vulgaire de la basse

epoque qui commencait ä employer le demonstratif ille dans cette
fonction. Cf. Nyrop, Gramm, histor. de la langue jrang., II, § 497,
p. 370: «L'article defini C'est partout un pronom demonstratif,
qui par un affaiblissement graduel de sa signification jirimitive a

reju la fonction plus generale reservee ä l'article defini d'indivi-
dualiser le nom qu'il accompagne le simple caballus du latin
a ete remplaee, dans la jilus grande partie du domaine roman, par
ille caballus: fr. le cheval, prov. lo cavals, esp. el caballo, port. o

cavalo, it. il cavallo. Dans le domaine daco-roman l'ordre a ete
inverti comme en albanais et en bulgare, et on a dit caballus ille,
d'oü le roum. calul.» Et c'est la meme chose dans d'autres langues,
p. ex. allem, der, die, das, demonstratifs (toniques) et articles definis
(atones). Le suedois a l'article defini final, comine le roumain, le
bulgare et l'albanais, p. ex. hasten: 'le cheval' mais quand le
substantif est precede d'une epithete, on y emploie ensemble avec celui-
lä l'article defini absolu den, del, cle (atones; p. ex. den goda hasten:
'le bon cheval'), mots qui, accentues, sont des demonstratifs.

1 Notons ä ce sujet que l'indo-europeen n'avait pas de pronoms
personnels de la 3e personne; il n'en avait que dela lre et dela 2e
personne. (Cf. Meill., fntrod., p. 333). Cet etat des choses est Teste
dans le sanskrit, le grec classique et le latin classique, et dans les
langues Vivantes indo-europ., qui ont des pronoms personnels cigale-
ment de la 3e personne, ceux-ci doivent en general leur origine ä

une evolution semantique depuis des demonstratifs analogue ä celle
parcourue par le lat. ille dans les langues romanes et qui vient d'etre
mentionnee.
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groupe chamito-semitique constitue par egypt. z'y) 'homme' et
les demonstratifs cites ensemble avec ce mot, c.-ä.-d. que la

dentale/sifflante (chuintante) en est le produit d'evolution jihone-
tique de la laryngale/gutturale + le w, y de la racine hiv/w/, hyfyj
(h-, h-), i.-eur. y'"/e/ye 'vivre, exister, etre'. Parmi ces demonstratifs
indo-europ. ä dentale, on peut citer les sanskr. ta-, tä- (cf. Meill.,
Introd., p. 326); l'article defini grec (cf. Meill., Introd., ib., et
Bois., s. v. [themes demonstr.] to-, tcx-), ä Fexception des nomina-
tifs masculins et feminins des nombres singulier et pluriel 6, y);

ol, al (cf. plus bas); lat. (is)U, (is)ta, istud1, got. pa-, po-; allem.
der, die, das, correspondant aux sued. den, de, del (cf. Hellqu., s. v.
1. den), qui, inaccentues, fonctionnent eux aussi, comme articles
definis de la maniere precisee dans N., p. 3472. Ils sont tous ä base

des themes demonstratifs indo-europeens to-, tä-. (Cf. ä ce sujet
notamment Meill., Introd., et Bois., loc. cit.)

L'eiement constitutif de ces deux themes est, on le voit, une
dentale, c.-ä-d., d'apres ce qui precede, une consonne de la meme
categorie que l'eiement constitutif primitif du groupe chamito-
semitique, essentiellement demonstratif, egypt. z'y), etc. Et quand
on sc demande d'oü cette dentale indo-europ. ä sens demonstratif
tire son origine, tout en se souvenant que les racines indo-europ.
gwjejye 'vivre' et es 'etre' remontent en derniere analyse ä la

meme base primaire hwfwj, hyjyj (h-, h-) 'vivre, exister, etre' que
le groupe chamito-semit. en question, ainsi que nous l'avons
montre dans Tab. f, p. 58-63 resp. 67-68, il semble evident que

1 Cf. Ern.-Meill., s. v.: «Iste se compose d'une particule prepo-
see is- et d'un demonstratif -le L'eiement flechi est le demonstratif

correspondant ä skr. ta-, lä-, gr. to-, xö.-, goth.pa-, po-, etc. ...»
2 fnaccentues, ces mots suedois foncionnent normalement meme

comme pronoms personnels de la 3° personne. Cf. Hellqu., s. v.
2. den: «Pronom personnel. Est sans doute ä regarder comme un
glissement («förskjutning») du pronom demonstratif den 1. vers
pronom personnel du meme genre que dans goth. is, si, ite, all. er, sie,
es, angl. he, she, il, etc.» Le demonstratif suedois den, etc., est, on le

voit, comjiarable au demonstratif latin ille, etc., egalement au point
de vue du double affaiblissement de sens qu'il a subi en devenant
a» l:cle defini aussi bien que pronom personnel de la 3e personne,
ainsi qu'on Fa releve pour ille dans les langues romanes p. 346, N 3.
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la dentale indo-europ. precitee s'explique genetiquement de la

meme maniere que nous venons de le faire pour le groupe chamito-

semitique. Pratiquement, cela revient ä dire que les demonstratifs

(et analogues) indo-europ. et chamito-semit. ä dentale tirent
en derniere analyse leur origine d'une source linguistique
commune: la racine primaire hw/w/, hyjyj (h-, h-).

Et l'evolution vers une sifflante (chuintante) qu'on a dans hebr.

B"N 'is 'homme', le synonyme egypt. z(y) et le demonstratif hebr.,

gueze z-, cite ensemble avec ce dernier ci-dessus, p. 315, se

retrouve en effet egalement dans le groupe jironominal indo-europ.
en question. D'abord il est ä remarquer que les themes precites
to-, tä- etaient, strictement, ä la base seulement des cas obliques
du masculin et du feminin des demonstratifs indo-europ. ä dentale

initiale, et qu'au nominatif masculin et feminin s'employaient
anciennement dans les langues indo-europ. (excepte le latin et le

groupe balto-slave) des formes ä s initial, abandonnees plus tard
dans les langues Vivantes en faveur des formes ä dentale. C'est

ainsi que pour les nominatifs en question, ä la place des themes
ä dentale des cas obliques, on avait en sanskrit les themes sa-, sä-

(cf. notamment Ern.-Meill., s. v. iste) et en grec les quatre formes
de l'article defini citees plus haut b,r\; ol, al (avec aspiration reguliere

d'une sifflante anterieure1). De meme en gothique, pour les

nominatifs en question, sa, so2, au lieu des pa-, po- pour les cas

obliques. - Puis, dans les langues germaniques, il y a aujourd'hui
encore des pronoms personnels de la 3° personne, originairement
demonstratifs, ä sifflante (chuintante) initiale, notamment angl.
she (nomin.) 'eile' (< anglo-sax. seo, slo, correspondant ä ane.
haut allem, siu, si) et allem, sie (nomin. et accus, du singulier
feminin et de tout le pluriel) 'elle/s/, ils; la, les'3.

II ne peut guere y avoir de doute que la sifflante s de ces

demonstratifs (et anal.) indo-europ. ne s'explique, genetiquement,

1 Cf. Bois., p. XVIII: «h en grec commun < indo-europ. s

initial. £7TTa skr. saptä lat. septem indo-europ. *septrh.»
2 Cf. notamment Meill., fntrod., loc. cit., et Hellqu., s. v.

1. den, qui y dit: «... german. .sa-, se- (vieux nord., goth., a.-sax.)
indo-europ. so-, se- .».

3 Cf. sur ces deux Partridge, s. v. he, etc., 7'., et Kluge, s. v. sie.



350 A. Tabachovitz

de la meme maniere que la dentale des precedents. C'est,
genetiquement, le meme s que celui de la racine indo-europ. /e/s 'etre',
produit d'evolution phonetique de la gutturale -f- y de y^/e/ye <
hwjwf, hyjyf (h-, h-) 'vivre, exister, etre', et la Variation precitee
t: s est comparable ä celle jiresentee par att. T7)u.epov: ion., dor.

tTY)U.epov, aau,epov 'aujourd'hui' (< *kio-, *quieu- 'celui-ci' -4-7]pipa,
cf. Tab. I, p. 67 N 5 et 87). Cependant, il doit y avoir quelque
raison ä la repartition mentionnee des deux phonemes en question
dans les demonstratifs indo-europ.: nominatif s-, cas obliques /-.
Nous croyons que la raison est ä chercher dans le fait que la

marque flexionnelle, autrement dit, la desinence indo-europ. par
preference du nominatif, c'etait justement la consonne s (precedee
ou non d'une voyelle)1, et qu'ä son tour cet s flexionnel s'explique

1 Cf., pour son emploi extensif dans le cas en question, Meill.,
Introd., p. 292-295: nomin. mascul. et femin. du singulier dans les
themes se terminant par consonne ou demi-consonne («sonante»:
r, l, m, n; i, u), excepte les themes polysyllabiques en -r et -n, oü
la desinence etait zero, et du pluriel dans tous ces themes sans ex-
ception; p. 318: nomin. du pluriel dans les themes, pour la plupart
feminins, en -ä (ou -e); p. 321 et 323: nomin. mascul. et femin. du
singulier et du pluriel dans les themes se terminant par les voyelles,
dites thematiques, e/o. L'exception principale pour l'emploi du -s
nominatif indo-europ. se presentait au singulier du groupe cite en
-ä (embrassant, outre des feminins, le nominatif-accusatif de neutres
pluriels), dont le nominatif avait la desinence zero. Mais lä aussi,
on peut trouver des analogies avec la dentale/sifflante traitee ci-
dessus et avec la famille chamito-semitique. D'abord, il est ä remarquer

que cette terminaison -ä remonte ä une terminaison anterieure
-aH (cf. Burrow, p. 252, etc.; le II correspond dans Meill., fn-
trod., p. 296, 318, etc., ä la transcription d), c.-ä-d. que la terminaison

etait originairement -a + la laryngale h indo-europ. dont nous
nous sommes occupe Tab. I, p. 59-61. Et c'est en effet ce qui
explique l'absence du -s nominatif normal dans le groupe indo-europ.
en question. Car ce souffle laryngal h doit justement etre le produit
d'affaiblissement d'un t/s anterieur, genetiquement identique ä l'-s
nominatif. (Cf. pour l'evolution s > h, assez commune dans la
famille indo-europ., et cela non seulement ä l'initiale, comme dans
les mentionnes gr. 6, rj; ol, od, mais aussi ailleurs, Meill., fntrod.,
p. 95-97.) C'est ce que montre une comjiaraison avec le chamito-
semitique. Dans cette famille, la marque flexionnelle feminine par
preference etait la dentale t, precedee d'une voyelle, le plus souvent
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genetiquement de la meme maniere qu'on vient de le faire pour
la sifflante/dentale des demonstratifs indo-europ. et cham.-semit.
dont il s'agit. Autrement dit, les demonstratifs i.-eur. s- et la

a, donc ordinairement -at. (Cf. notamment Bauer-Leander, § 62 e,

p. 507.) Mais cette terminaison s'etait tres souvent, notamment en
arabe et en hebreu, affaiblie en -ah: d'abord, normalement, ä la
pause finale d'une phrase, d'oü la forme affaiblie - cela s'applique
surtout ä l'hebreu - avait penetre egalement ä Finterieur de la
phrase, excepte quand le mot suivant le feminin etait en rapport
syntaxique particulierement intime avec celui-ci, qui etait aiors

dans ce qui est termine le Status construdus. (Exemple: ar. ^)JU

mulik, hebr. ^]?S mglgk 'roi'; derive feminin ['reine'], ä la pause

finale, etc., ar. ajCJU mälika, hebr. H37Ü malkä [le h final etait plus

tard devenu tout ä fait muet dans Fune et Fautre langue]; au Status

construdus: jOCU mälikat resp. H3TO malkät.) Et comme la dentale

feminine -t du chamito-semitique, ainsi que nous le montrons par
la suite, p. 369, s'explique genetiquement de la meme maniere que
la dentale/sifflante (chuintante) des groupes cham.-semit. et indo-
europ. traites plus haut, il y a tout lieu de supjioser que le -all feminin
indo-europ. est etymologiquement identique ä l'-ah feminin cham.-
semit., c.-ä-d. que la laryngale H en remonte, eile aussi, ä un t/s
anterieur, ce qui ä son tour explique l'absence du -s nominatif dans le
groupe feminin indo-europ. en -ö". - De ces faits se degage des
maintenant la conclusion que le Systeme de la formation du feminin -
nous y reviendrons par la suite - est au point de vue genetique essen-
tiellement le meme dans les familles de langues indo-europeenne et
chamito-semitique. - Finalement est ici ä noter l'article defini-
preflxe de l'hebreu -!"l: h- (le plus souvent -il: ha-, parfois aussi -H:

hä-, hä- et -H: hg-), pour lequel cf. notamment Bauer-Leander,
§ 31a-d, p. 262: «Der Artikel... ursprüngliche Form *hä, ein
Demonstrativelement, das z. B. im arabischen hä-dä 'dieser', syr.
hä 'sieh da', hä-nä 'dieser' vorliegt, (§ 2k, p. 20) wahrscheinlich auch
dem aramäischen postponierten -ä zugrunde liegt» et Gesen., s. v.:
«Im Aramäischen entspricht ein d am Wortende dem hebräischen
präpositiven il. ursprünglich pronomen demonstr. dieser, diese,
dieses, wie 6, rj, to noch bei Homer.» II ressort de ces citations que
l'article defini hebreu -PI h- est un pendant chamito-semitique des
articles definis indo-europeens cites auparavant: c'est comme ceux-
ci primitivement un demonstratif dont le sens s'est affaibli de la
maniere dite p. 347, N. Et cette derniere consideration nous donne
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desinence nominative -s sont etymologiquement synonymes: ils
ont ä ce point de vue tous les deux le sens de la racine indo-europ.
/e/s, et qui est aussi, nous l'avons vu, le sens etymologique du

groupe represente par hebr. 'is 'homme', c.-ä-d. 'etre, etre humain'.
Et aux epoques prelitteraires oü commencait ä se faire sentir le
besoin cle distinguer entre les divers cas du nom et ä se former
dans la famille linguistique indo-europ. la flexion casuelle, il devait
encore y avoir eu dans la conscience linguistique des sujets
parlants un sentiment intime de cette synonymite, si bien que
l'eiement s leur avait paru sufiire ä lui seul jiour exprimer la notion
'celui-ci' au cas nominatif.

Nous reviendrons par la suite aux demonstratifs, traitant de

groupes de cette classe ä eiement constitutif different, mais nous
repetons: les demonstratifs (et anal.) chamito-semit. et indo-

europ. ä eiement constitutif dentale/sifflante derivent d'une base

linguistique commune.

Dans Tab. I, nous avons montre que les groupes de mots indo-

europeens 'vivre' (\V'7e/y<0 eL 'etre' (\bh-, jejs, wes) remontent
en derniere analyse, comme les groupes semantiques chamito-
semitiques correspondants ä hache initiale forte ou faible, ä la
racine jirimairc d'origine onomatopoetique hwjwj, hyfyf (h-, h-)
'vivre, exister, etre'. (Cf. ib., p. 54-69.) Nous y avons aussi montre,

d'un cöte, que les groupes semantiques 'cceur' (et anal.:

en effet aussi une reponse ä la question cle savoir son etymologie: il
doit - de meme que l'arabe et le syriaque hä— tirer son origine de
la meine source linguistique que les demonstratifs des deux familles
traites dans ces dernieres pages, c.-ä-d. de la racine hw/wf, hy/y/
(h-, h-), plus exaetement de hw/w/, hy/y/ 'etre'. Le souffle laryngal h
du petit groupe demonstratif ä sens affaibli continue le phoneme
initial correspondant de la racine, et le tv/y de celle-ci est dans ce

cas, en position atone, disparu, au lieu de rester et de se fondre,
comme dans le cas des demonstratifs ä sens non affaibli, avec le h

evolue vers gutturale en un phoneme dental/siflfant. L'evoiution
depuis la racine vers p. ex. le cite arabe hä-dä pourrait donc etre
ainsi illustree: h-.hw- (reduplication de type A.AB, Edel, § 434,

p. 191) > h-.gw- > hä-dä. (Pour l'article defini de l'arabe jt al-,
cf. jilus loin, p. 381.)



Homme - Femme 353

'poitrine, ventre, corps, etc.') tant chamito-semit. qu'indo-europ.
remontent en derniere analyse ä cette meme racine prefixee de la

liquide l, c.-ä-d. ä une racine secondaire *lhwfwf (Ihyjy), et, de

l'autre cöte, qu'il s'etait aux siecles prelitteraires produit dans la
conscience linguistique des sujets jiarlants des confusions entre
ces racines 'vivre, etc.' et 'cceur, etc.', exemplifiees notamment

par le groupe germanique 'vivre' ä l initial (angl. live, etc.; cf. ib.,

p. 74-78) et aussi d'autres, tels que hebr. gdwiyyd'h), güj (corps,
cadavre', arabegaib; yauf 'poitrine; ventre'; allem. Leib, sued. liv
'corps' (ib., p. 83-84). Or, comme des groupes importants de nos
deux familles de langues relevant de la sphere semantique
'homme', d'apres ce qui precede, sont ä base de la racine hwjwj,
hyjyj (h-, h-) 'vivre, exister, etre', on peut presumer que ces groupes

semantiques en general, chamito-semitiques aussi bien

qu'indo-europeens, - ils sont nombreux dans l'une et l'autre
famille - tirent leur origine en derniere analyse de cette meme
racine ou de son derive *lhwjwj, Ihyjyf. Pratiquement, cela revient
ä dire que pour expliquer genetiquement les mots indo-europeens
et chamito-semitiques au sens d' 'homme (et anal.)', on a, comme
elements fonciers jirimitifs de ces mots, ä operer en premiere ligne
avec les consonnes: liquide /; laryngale h, h; bilabiale, prepalatale
w, y1.

Commencons par le mot hebreu EH'JN 'gnos 'homme/s/', cite

au debut de cette etude, p. 342. Sous ce mot-article, Gesen. cite

entre autres les correspondants aram. bon 'änds, arabe u*Li!, ^wU

'unäs, näs2, sud-arab.BON 'ns et le pluriel assyrien teniseti 'Menschheit,

Menschen', avec lequel il compare nisu 'Volk', plur. nise

'Leute', c.-ä-d. 'peuple' resp. 'gens'. (Cf. aussi Bezold, p. f89a.)
Cohen, liste-lex. n° 32, p. 82, rapproche du mot hebreu en question

1 Cf., pour fe röle preponderant du consonantisme dans la formation

des racines primaires et des vocabulaires fondamentaux cle nos
deux familles de langues, Tab. f, p. 54, N 1, et, pour Falternance
tres frequente w:y, ib., p. 55, N 1.

2 Ces deux sont les pluriels cle ..Imo! 'insän 'homme', ci-dessus

p. 343-344, employes comme (j«.i! 'ins, notamment en un sens
collectif. (Cf. aussi Brockelm., § 81 r, p. 84, et Wehr, f, p. 26.)
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arabe 'ins 'hommes', näs 'gens'; berbere-touareg (cf. pour ce

dialecte tres archa'ique Tab. I, p. 61 N) ähs 'homme, epoux' et

(sous reserves) alüs 'gendre, beau-pere'; couchitique nas-awh

'male'. La radicale sifflante (chuintante) de ce groupe est au point
de vue genetique naturellement identique ä celle, traitee aupara-
vent, des groupes hebr. 'is, etc., egypt. z(y), etc., 'homme' et

s'explique genetiquement de la meme maniere: c'est en derniere

analyse le produit d'evolution du h, h -f w, y de hwjwf, hyjyj
(h-, ft-)1. De meme, la laryngale initiale faible ' des representants
semitiques (hebr., arabe, aram., sud-arab.) du groupe en question
est genetiquement du meme caractere que l'initiale correspon-
dante du groupe hebr. 'is: c'est un eiement adventice qui est venu
s'y ajouter comme complement de racine. Mais dans le groupe
hebr. 'gnos, etc., on trouve aussi un nouvel eiement consonantique,

ä savoir la liquide n, et qui ä son tour demande ä etre ex-
pliquee genetiquement. Et cette explication est vite trouvee: la

liquide n des mots en question, c'est genetiquement le l cle la base

primaire *lhu)jwf. C.-ä-d. qu'il s'agit ici de la meme evolution l > n

que nous avons constate dans Tab. I, p. 87, pour le groupe hebr.
bgtgn 'ventre, etc.', arabe batn 'ventre', etc., cite d'apres Cohen,

liste-lex., n° 397, et ib., p.ll, Nl, pour le couchitique nibbo 'cceur'.

Et ce dernier est particulierement significatif, puisqu'il s'agit lä
du sens originel de la base Ihw/wj, le sens de 'cceur'. Notre
explication du n de hebr. 'gnos, etc., est en effet directement ajipuyee
par les formes touareg ähs (alüs), citees parmi le meme groupe et

presentant la liquide l ä la place du n des autres mots.
Plus significatif encore ä ce sujet est cet autre groupe cite

d'apres Cohen, liste-lex. n° 479, p. 191:

Arabe mar' 'homme'2, akkadien [cf. Tab. I, p. 60] amelu
'homme'. - Berbere: touareg ämäli 'male entier'3. - Couchi-

1 Cf. pour le detail de cette evolution notre expose dans Tab. I,
p. 67, comp, ä p. 59-61.

2 Cf. aussi hebr. mod. ID mar, correspondant au fr. 'Monsieur'
suivi d'un nom propre.

3 Apres ce mot M. Cohen, ii est vrai, a ajoute ceci: «(ä moins
que ce mot ne se rattache ä ali 'monter [un animal]?).» Mais ce
dernier rapprochement nous semble tout ä fait invraisemblable. Le
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tique: bedja [cf. ib., p. 61 N] raba 'male', somali [cf. ib.] et
d'autres dialectes lab 'de meme', sidama [cf. Langues du Alonde,

p. 174] labbä 'de meme'.
Dans ce groupe apparait plus clairement le l primitif dont il vient
d'etre question, le l de la base primaire *lhwfwl, etymologiquement

identique ä celui du groupe chamito-semit. hebr. Igv, levdv,

etc., 'cceur' ä racine Ibjbj et du groupe germanique angl. live, etc.,
'vivre'. (Cf. Tab. I, p. 72 resp. 78.) Cet l a evolue vers r dans les

cites arabe mar' 'homme' et bedja raba 'male', analogiquement ä

ce qui s'est fait pour la racine indo-europ. kerd 'cceur' et pour la

majorite des mots du groupe hebr. kgrgb 'entrailles, etc.', etc.

(cf. ib., p. 80-81). - Dans akkad. amelu, touar. ämäli, de meme

que dans arabe mar', il y a eu metathese de la liquide apres la

labiale. - Dans ces derniers, la labiale, remontant en derniere

analyse au w de hw/wj (ft-) et apparaissant sous la forme b dans
les representants couchitiques du groupe1, a evolue vers m2.

Tournons-nous maintenant vers l'indo-eurojieen et quelques

groupes de cette famille ä etymologie contestee et relevant de la

sphere semantique 'homme'. D'abord les lat. masjeulusj 'male

/masculin/'; maritus '(homme marie), mari'. L'etymologie du jire-
mier, mäs, gen. maris, est obscure, ainsi qu'on peut le voir, outre

par Bück, n° 2, 23 («Male»), oüse lit äce sujet p. 85: «Etymology?»,
notamment par Walde, s. v., qui ecrit ä ce sujet: «Etymologie un-

mot cite ali doit, nous pensons, appartenir etymologiquement au
groupe hebr. r\?V cälo, arabe bLc cälä, etc. (Gesen. s. v.; Cohen,
liste-lex., no. 58, p. 88, oü il est en effet cite avec l'acception 'etre
suspendu en Fair'), ä sens fundamental 'etre haut, monter', et Fon
se rend mal compte du rapport semantique entre cette notion et la
notion 'homme, male' exprimee par touar. ämäli.

1 Tout comme dans le groupe chamito-semitique ä racine lb/b/
'cceur' traite dans Tab. 1, p. 70-73. Cf. notamment les representants
couchitiques de ce groupe cites lä, p. 71, N 1.

2 Cf. pour cette evolution, labiale w, b > m, assez commune dans
le chamito-semitique, Cohen, p.172 et 196. Elle est, dans Fespece,
confirmee par les conditions de l'akkadien: Bezold, p. 4, col. 2,
cite en effet pour le mot akkadien dont il s'agit ces trois formes:
awelu, a'du, amelu, et Soden, § 21,4, p.22, dit expressement que
a-mi/me-lu est pour awtlu.
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sicher», tout en relevant par la suite qu'il s'agit d'un theme en -s

(«Es ist s-Stamm»), et par Ern.-Meill., s.v., oü il est dit: «Les

formes mäs et masculiis indiquent un radical mas- qui n'a, hors

du latin, aucun corresjiondant.» Au sujet du rapprochement du

mot latin en question avec le second mot, ci-dessus, lat. maritus
'mari', qui a ete fait notamment par Muller dans son Altitalisches
Wörterbuch (cf. Walde, loc. cit.), Ern.-Meill. disent ib.: «On voit
mal comment maritus serait jiarent ä l'origine de mäs.» Une
comparaison avec le chamito-semitique et les groupes de mots traites
auparavant, particulierement les derniers groupes, nous aidera ä

dissiper l'obscurite couvrant l'etymologie des lat. mäs et maritus,
en meme temps qu'il nous fera voir plus clairement leur parente
originelle.

Le lat. maritus, duquel on a ä son tour, et sans doute avec
raison, rapproche entre autres sskr. märya 'jeune homme'1, grec
lizlpa.E, 'garcon, fille', lifuan. marti, mergä 'jeune fille', gallois
merch 'de meme'2, doit, nous pensons, s'expliquer genetiquement
de la meme maniere qu'on vient de le faire pour l'arabe mar'
'homme', au sens analogue et au consonantisme essentiellement

identique et agence cle la meme maniere (: m + r)3. C'est dire que
1 Cite egalement jiar Burrow, p. 40, parmi de vieux mots indo-

europ. emjiloyes encore dans la langue vedique, mais disjiarus du
sanskrit classique.

2 Cf. notamment Ern.-Meill. et Walde, s. v. maritus; Bois.,
S. v. [j.eXpaE,.

3 Le 3° eiement consonantique de ce groujie indo-euroji. (gutturale,

dentale) est ä regarder comme suffixal, d'ajires ce qui est dit
dans Tab. I, p. 55 N, sur la structure primitive des racines de cette
famille. Mais la gutturale de [xetpa? et de lituan. mergä se laissent
ramener ä la laryngale h, h de hw/w/ (h-), analogiquement ä ce qu'on
a fait jiour la gutturale des racines indo-europ. g'"/e/ge 'vivre' et
kerd 'cceur' dans Tab. I, p. 59-61 resp. 79-80. Et la dentale de
maritus et de lituan. marti se laisse aussi ramener ä la laryngale
h, h en question combinee avec le w de hw/w/, analogiquement ä ce

qu'on a fait pour la dentale de la racine kerd 'cceur' et de groujies
semantiquement voisins ib., p. 85-88. - Finalement, la 3e radicale '
de arabe mar' 'homme', si eile ne joue pas ici tout simplement le
röle de complement de racine (cf. plus haut, p. 354), pourrait aussi
etre ramenee ä la laryngale en question d'apres ce qui est dit dans
Cohen, p. 76, au sujet de la consonne faible ' qu'elle «peut etre
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le groupe indo-europ. en question remonte en derniere analyse,
lui aussi, ä la racine hwjwj (ft-), prefixee cle la liquide l, qui a plus
tard evolue vers r. Mettons ä la base composite prelitteraire
*lhwjwj, et dont le / initial est genetiquement identique au
phoneme correspondant du groupe cham.-semit. Ibjbj 'cceur'. Donc,
ici encore des exemples de la confusion qui s'etait produite aux
ejioques prelitteraires entre les racines 'vivre, etre' et 'cceur'. -
Par contre, le lat. mäs 'male, masculin', au consonantisme, y
compris le s final, radical, comme le veulent Ern.-Meill. et Walde,
et sans doute avec raison, doit remonter en derniere analyse ä

hwjwj, hy/yl tout court et non prefixe de la liquide l en question:
la lre radicale m en est, genetiquement, identique au m des

groupes precedents (lat. maritus, etc.; ar. mar', etc.), tirant son

origine de la labiale de hwjwj, tandis que la radicale sifflante finale
s'en explique genetiquement de la meme maniere que la sifflante

(chuintante) des groupes 'homme et anal.' traites auparavent dans

cette etude. C'est dire que le s final de lat. mäs, tout comme le s

de la rac. indo-europ. /e/s 'etre', s'explique genetiquement comme
etant le produit d'evolution de la laryngale ft evoluee vers
gutturale + le y cle hy/y/, ainsi qu'on l'a expose dans Tab. I, p. 67-68.

Ainsi, donc, la comparaison avec le chamito-semitique nous a

aide ä voir plus clair dans l'obscurite enveloppant l'etymologie
du lat. mäs et du groupe maritus, etc., et en meme temps ä sur-
monter la difficulte, relevee par Ern.-Meill., qu'on a ä voir la

parente originelle de ces deux, devinee par Muller. Envisagees
isolement, les racines auxquelles ils se rattachent doivent force-

ment, d'apres les lois regissant les evolutions jihonetiques indo-

europeennes, etre regardees comme differentes, non apparentees.
Mais envisagees en comparaison avec la famille chamito-semitique,

ainsi qu'on l'a fait dans ces pages, elles se sont trouvees etre
secondaires et seulement produits d'evolution phonetique
differente d'une meme base primaire, la racine hwjwj, hy/yl (ft-, ft-)

'vivre, exister, etre'. Dans l'un (mäs), tout comme dans \gwjejye
'vivre' et \Jbh-, es, wes 'etre', il y a eu evolution depuis cette base

remplacee par une consonne plus solide: c, h, h, h; inversement eile
peut etre la trace d'une autre consonne affaibiie». (Espace
par nous.)
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tout simplement, dans l'autre (groupe maritus), tout comme dans
le groupe germanique allem, leben, etc., 'vivre', et cham.-semit.

Ibjbj, indo-europ. \kerd 'cceur', depuis cette base prefixee de la

liquide l. En derniere analyse, il y a donc rapjiort etymologique
et parente entre les deux.

Voiei ensuite un autre groupe indo-europ. important ä etymologie

contestee, ä savoir celui represente par le germanique man/n/
'homme'. Nous citons, d'apres Bück, n° 2, 1 («man» 'homme,
etre humain'), p. 80, encore ces representants du groupe: sskr.

manu-1, manus-, manusa-; goth. manna2, vieux nordique madr;
vieux slave mq,zi3, russe muz4, polonais mc/z4.

Au sujet de l'etymologie de ce groupe, l'auteur cite dit ceci:
«These (c.-ä-d. les mots qui viennent d'etre cites) point to an

Indo-European word forman I, but its root connection and so its
ultimate semantic source are wholly uncertain. It has been derived
from Indo-Europ. men- 'think', or, since the designation 'thinker'
seems too sophisticated, from men in an assumed earlier meaning
'breath' or the like; or by some connected with Lat. manus 'hand'
(cf. New English all hands).»

Ici encore, c'est la comparaison avec la famille chamito-semitique

qui nous aidera ä decouvrir les rapports radicaux («root
connection») et la source semantique primaire («ultimate semantic

source») du groupe indo-europ. en question relevant de la

sphere 'homme'. Sans doute, vu sa grande extension sur le

domaine linguistique indo-europ., est-on en droit de supposer qu'il
remonte ä un mot-base, disons mieux, ä une racine indo-europ.
men. Mais cette racine est secondaire, produit d'evolution d'une
base anterieure: le m en est genetiquement identique ä celui des

1 Dans les vieux hymnes religieux indiens, le nom de Manu
designait le premier homme, correspondant ä FAdam de la Bible.

2 D'apres Tacite, le nom de Alannus designait Fancetre my-
thique des Germains.

3 «from mgigje- man-g-ia dans Hellqu., s. v. man) with a
guttural suffix as in Lithuan. zmogus».

4 «general Slavic word, with a shift from man1 to man2», c.-ä-d.
avec changement semantique de 'homme, etre humain' ä 'homme,
male'.
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mots et groupes precedents des deux familles (lat. mäs, groupe
maritus; arabe mar', akkad. amelu), et le n doit en etre genetiquement

identique au n du groupe cham.-semit. hebr. 'gnos, arabe

'ins, näs, etc., cite ci-dessus, p. 353. C'est dire que le groupe indo-

europ. en question represente par le germanique man/n/ remonte,
lui aussi, en derniere analyse ä la base primaire composite,
commune aux deux familles de langues, *lhw/w/, d'oü, avec elimina-
tion de la laryngale et metathese de la liquide l, evoluee vers n,

apres la labiale w, evoluee vers m, le consonantisme m + n de

notre groupe indo-europ. La source semantique primaire, comme
celle des autres groupes des deux familles exprimant la notion
'homme', en est la notion 'etre', ainsi que cela a ete defini plus
haut, p. 344, ä propos de l'etymologie du groupe represente par
hebr. 'Is1.

1 Le rapjirochement de ce groupe avec la racine de la meme
famille men 'penser', ä laquelle se rattache un grand nombre de
mots indo-europ., tels que sskr. mänas 'esprit' (Burrow, p.157),
gr. (/.evo? (Bois., s. v.: 'esprit, cceur, äme ...'), lat. mens et memini
'se rappeler', angl. mind 'esprit', allem, meinen, sued. mena 'penser',
etc., doit etre juste. Entre la notion 'homme, etre humain' et celle
de 'penser', il y a sans doute un rapport intime en ce sens que cette
partie de l'homme qui 'pense', son 'äme', son 'esprit', est, avec son
'corps', un eiement constitutif de la notion 'homme'. Cf. les acceptions

'äme, pensee, corps' reunies dans le meme mot hittite tuikka,
etc., que nous avons analyse dans Tab. f, p.89-9f, et que nous
avons deduit justement de la rac. hw/w/, hy/y/ (h-, h-) 'vivre, exister,

etre'. Cf. encore les deux groujies cham.-semit. hebr. "Di zäkär,
arabe AA däkar, etc., 'male, masculin' et hebr. "DJ zäkör, arabe AA
däkara, etc., 'se rappeler, etc.'. Les deux groupes se rapprochent
sans doute etymologiquement, ainsi que Findique en effet Wehr, f,
p. 278-279. L'analogie avec les deux groupes indo-europ. men est
parfaite, et il faut pour expliquer ceux-lä genetiquement partir de
la meme base hw/w/ prefixee de la liquide /. (D'apres Gesen., s. v.
"Dt, le sens de 'male' de ce groupe est generalement cense etre issu

d'un sens fondamental [«Grundbedeutung»] 'stechen', c.-ä-d. piquer;
enfoncer'. Cette etymologie semble artificielle et improbable.) Avec
reduplication de type consonantique ecourte designe dans Cohen,
par 1. 2. 1. (cf. Tab. f, p. 70 et 88) et dans Edel, § 432, p. 191, par
AB.A (dans le vieil egyptien, la reduplication en general etait assez

commune; cf. Edel, § 219-224; 429-439), on aura comme base de
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«The principal source of words for man I», dit Bück, loc. cit
(p. 80), «so far as their etymology is clear, is the notion of 'earthly'
or 'mortal', thus distinguishing men from gods.» Dans le premier
groupe, celui de 'earthly', c.-ä-d. 'terrestre', cet auteur cite entre
autres: lat. homo; goth. et anglo-sax. guma, a. h. allem, gomo-
(«vieux mot germanique reste maintenant dans des composes
seulement, comme h. allem, mod. bräutigam, angl. bridegroom de

Fanglo-sax. brydguma ['fiance]»); ane. lituan. zmuo, lituan. mod.

zmogus (cf. plus haut), avec lesquels il compare ces trois signifiant
'earth' ('terre'): lat. humus, gr. x^wv, lituan. ferne. Sous le n° 1.21,

p. 15-17 ['Earth, Land'], il cite encore les representants de cette
derniere categorie vieux slave zemlja et sskr. ksam. Comme la
racine commune des deux groupes semantiques en question, il a

note (p. 16) *ghem-, avec la Variante ä dentale infixee *ghdem-. -
Ern.-Meill. sont plus jirecis encore concernant les rapports ety-
mologiques intimes entre les deux groupes, disant s. v. homo:

«. .il s'agit d'un derive d'un mot indo-europ. signifiant «terre». .:
homme au sens general de «etre humain», proprement «ne de la

terre» ou «terrestre».. par Opposition aux dieux qui sont
'Celestes'.» Pourtant, la derivation directe du groupe 'homme, etre

nos deux groupes cham.-semit. *lhwh, d'oü, avec evolution de hw
vers d (dentale fricativo) resp. : (comme dans le groujie demonstratif

cite plus haut, p. 345) et metathese du l initial, evolue vers r,
apres la laryngale finale h, evoluee vers gutturale, le consonantisme
d, z + gutturale -|- r des groujies en question. - Est plausible egalement

le rapprochement du groupe indo-europ. german. man/n/, etc.,
avec -y/men dans un sens presume anterieur 'soufllc vital' («breath»).
Ce serait lä une reminiscence de la base toute primaire hw/wf, qui,
ainsi que nous l'avons releve dans Tab. I, p. 56, s'explique
genetiquement comme etant une onomatopee, une imitation de la respi-
ration, du souffle vital. Cf. ä ce dernier sujet aussi la racine indo-
europ. ot- 'souffle, souffle vital', issue de cette meme base (ib., p. 90).
Et aussi Fegypt. sn/snf 's'associcr', que nous avons cit6 plus haut,
p. 343, N 2, d'apres Edel, p. 194, et rapproche de l'arabe 'änisa
au sens analogue et du groupe represente par hebr. 'is 'homme'.
Edel cite en effet ib. un sn.sn egypt. au sens de 'respirer' («atmen»).
Etymologiquement, ce doit etre le meme mot que celui-lä, mais il
y apparait encore le sens tout primaire de la racine, tel que nous
l'avons defini.
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humain' depuis celui signifiant 'terre', pour lequel Bück, p. 17,

fait d'ailleurs remarquer en passant que «there is no clear root
connection, its primary sense means earth's surface, ground», ne

nous semble jias s'imposer d'une maniere evidente. Le rapport
etymologique entre les deux, existant sans doute, pourrait aussi

etre du ä ce qu'ils tirent leur origine d'une source linguistique
commune. Examinons ä ce sujet les conditions du chamito-
semitique.

II y a dans cette famille deux petits groupes faisant pendant
aux groupes indo-europ. 'homo' et 'humus'. Le premier,
correspondant au groujie 'homo, homme, etre humain', c'est celui represente

notamment par hebr. DIN 'üddm 'homme, etre humain', le

premier homme de la Genese. Cf. Gesen., s. v., oü l'on trouve
quelques autres representants au meme consonantisme (' + d -f-

m) du groupe: phenicien, sud-arabique. En arabe, on a ^o! 'ädam:

Adam (nom propre) et ^0. ^] 'ibn 'ddam (proprement 'fils

d'Adam') de meme que le derive ^ö\ 'ädaml (projirement
'humain'), au sens cle 'homme, etre humain' (cf. Wehr, I, ji. 9). Le lieu de

naissanee du groupe semble se situer dans l'aire linguist. du cana-
neen. Pour son etymologie, Gesen. dit tout simplement qu'elle est

«unbekannt» ('inconnue'). A ce stade de notre enquete, plus d'un
de nos lecteurs doit, nous pensons, avoir devine la bonne etymologie

cle ce groupe relevant de la sphere semantique 'homme, etre
humain': il s'agit toujours d'un produit d'evolution de hwjwj,
hy/y/ (ft-, ft-) 'vivre, exister, etre'. Et cette fois, comme pour les

groupes synonymes hebr. 'Is, etc., egypt. z'y), etc., et le lat. mäs,
de cette base non prefixee de l. Le m final du groupe s'explique
genetiquement cle la meine maniere que le m des groupes des deux
familles traites dans ces dernieres pages ä partir du groupe arabe

mar', etc., ci-dessus, p. 354, et sa 2e radicale dentale cle la meme
maniere que la dentale/sifflante du groupe egypt. z(y), arabe du,
etc., et du lat. mäs (cf. ci-dessus, p. 345 resp. p. 355): c'est le produit

d'evolution jihonetique du h, ft + w, y de la base precitee1.

1 Pour la lre radicale «faible», Fexplosive glottale ', cf. plus haut,
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L'evolution phonetique depuis cette base qui a abouti au
consonantisme du groupe chamito-semitique 'äddm (: hww > dw

> dm) est comparable ä celle qui a abouti au consonantisme du

lat. mäs, avec cette difference que dans le dernier cas il y a eu
metathese des deux elements consonantiques issus de la base

(: hyw > sw > sm > ms).
L'autre groupe chamito-semitique, correspondant au groupe

indo-europeen 'humus, terre', est represente notamment par
l'hebr. nanN 'adämd(h), qui a la forme d'un derive feminin du

cite DIN 'äddm 'homme'1. En arabe, on a de meme les deux ,.01

'ädam, masculin, et &«l>I 'ddama, feminin (cf. Wehr I, p. 9), et
Gesen. rapproche en effet s. v. noiN 'terre' le feminin arabe de ce

dernier. Malheureusement, le rapprochement, bien que probable,
est rendu incertain par le fait que le mot arabe en question, de

meme d'ailleurs que le masculin 'ädam, signifie 'peau', et non
'terre'. Mais il serait inutile de discu ter ici la question delicate de

savoir le rapport exact entre ces deux mots arabes et les deux
mots hebrai'ques dont il s'agit2, et jiour la definition du rapport

p. 354 et p. 356, N 3. Elle n'est pas ä regarder comme un eiement
phonetique constitutif du groujie.

1 Cf. plus haut, p. 350, N 1, pour la formation du feminin.
2 L'arabe 'ädam 'peau' est cite dans Cohen, liste-lexique, n° 15,

p. 79, ensemble avec egypt. gnm, berbere dhm (touareg) et Ihm,
couchit.-somali idm (pluriel de idin). II y est fait cette remarque:
«Dissimilation? Croisement, ou dedoublement cle racines? Voir
hebr., arabe 'dm 'etre rouge, brun'.» Et ce dernier rapprochement,
qui semble assez plausible, pourrait en effet aussi indiquer un
rapport etymologique entre l'arabe 'ädam 'peau' et l'hebr. 'äddm
'homme'. Car ce 'dm 'etre rouge, brun' semitique (cf. aussi Gesen.,
s. v. DIN) se rapproche ä son tour sans doute du groupe represente
en hebreu jiar DT däm 'sang' (la matiere par preference de la couleur

en question; cf. pour ce dernier groupe Gesen., s. v., et Cohen,
l.-lex. n° 335, p. 154, oü sont citees la forme semitique commune
dm et, de plus, la forme berbere idammen, ä n final, marque du
pluriel). Genetiquement, ce dm 'sang' doit justement etre le produit
de l'evolution precitee vers dentale + m depuis hww 'vivre', le
rapport entre ces deux notions 6tant tres intime, aussi intime que le
rapport, releve dans Tab. I, p. 53-54, entre les notions 'cceur' et

'vivre', puisque le cceur est le moteur de la circulation du sang.
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entre les deux groupes indo-europeens 'homo' et 'humus', ä

laquelle nous visons ici, il suffira d'en faire la comparaison avec les

C'est dire que l'arabe 'ädam 'peau' se rattacherait en derniere
analyse, par l'intermediaire de dm; 'dm 'sang; etre rouge, brun' ä la
meme base primaire que l'hebr. 'ädäm 'homme'. - D'une maniere
analogue, on obtiendrait, avec le rapprochement en question avance
dans Cohen, en ramenant, comme nous le faisons par la suite ci-
dessous, l'hebr. 'adämd 'terre' ä la base hww 'vivre', un rapport
etymologique entre le feminin arabe 'ädama 'peau' et ce dernier feminin

hebrai'que au sens de 'terre'. - A propos de ces chamito-semit.
dm 'sang' et 'dm 'etre rouge, brun', ii y a tout lieu, puisque, ainsi
que nous l'avons releve dans Tab. f, p. 58-63, la racine indo-europ.
g'"/e/ge 'vivre' est en rapport direct avec le synonyme cham.-semit.
hw/w/, hy/y/, d'envisager les groupes indo-europ. 'sang' et 'rouge'
ä la meme lumiere, etymologiquement, que ces deux-lä, c.-ä-d. de
les rattacher ä la meme base primaire que ceux-lä. Ce qui en effet
eclaircirait bien des points obscurs concernant la genese des groujies
semantiques indo-europ. en question, surtout ceux signifiant 'sang'.
Pour ces derniers (cf. notamment Bück, no. 4, 15 [«Blood»], p. 206),
il est ä noter ici entre autres choses qu'il y en a im groupe (sskr.
äsrk, hitt. eshar, grec poet. eap, vieux lat. aser, assyr, letton asins)
qui indique bien un mot indo-europ., esen-, au sens de 'sang',
mais dont on ne connait pas la source semantique anterieure («. of
which nothing can be said as to any remoter semantic source»).
Cette source doit, nous pensons, etre la notion 'vivre, vie', exprimee

par hw/w/, hy/y/, gw/e/ye, d'oü (avec prefixe liquide, primitive-
ment 7) le consonantisme sn de cet esen- s'est developpe de la
maniere exemplifiee auparavant dans ces pages. (Cf. ici notamment
p. 354 et N 1; p. 359, N 1, fin, ä propos des arabe 'änisa et egypt.
sn/sn.) - De la meme source doivent provenir les grec al|j.a, gen.
aljxaTo? (theme: o-ai^ar; - l'aspiration initiale c h du mot remonte
ä un s anterieur, cf. plus haut, p. 349, N 1, ä propos de Farticle
defini 6, yj, ot, at) et lat. sanguis, gen. sanguinis (theme: sanguin), ä

etymologie tres obscure tous les deux. II faut pour les deux operer
avec dedoublement de la racine, ce qui en effet a rendu difficile de
voir le rapport entre sanguis et le groupe synonyme precedent
represente par lat. aser, assgr, puisque, ainsi qu'il est dit dans Walde
et Ern.-Meill., s. v. sanguis, «il n'y a de commun aux deux groupes
que s, et toute la formation de s-anguis ainsi coupe demeurerait
inexpliquee». Donc: 1° hyw + hw > sw + l > smt (consonantisme
du theme grec; le m en est, genetiquement, identique ä celui du
groupe synonyme chamito-semit. dm); 2° (avec prefixe liquide)
thy + thw > ns + ngw > sn + gwn sngwn (consonantisme du
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mots lielirai'ques, ce qui ä son tour, nous pensons, sera plus facile
une fois trouvee la bonne etymologie de l'hebr. 'äddm 'homme'.

Qu'il y ait quelque rapjiort etymologique entre ce dernier et
l'autre mot liebreu cite 'adämd 'terre', cela a paru vraisemblable
entre autres ä Delitzsch, qui a avance cette opinion dans son

Prolegomena eines hebräisch-aramäischen Wörterbuchs, Leipzig,
1888 (cite dans Tab. I, p. 71), p. 104, en y faisant ä ce sujet des

rapprochements ingenieux tres suggestifs. Mais tant que
l'etymologie de l'hebr. 'äddm 'homme' etait inconnue, le rapprochement

avec 'adämd 'terre' devait forcement en paraitre hypothetique,

car on voit mal quel rapport il y aurait entre les notions
'terre' et 'homme'. Maintenant, une fois admis que le premier de

ces deux mots tire, comme les mots des deux familles en general
de la sphere semantique 'homme', son origine en derniere analyse
de la base hw/w/, hy/y/ (ft-, ft-) 'vivre, exister, etre', il nous sera

plus facile de decouvrir le rapport etymologique entre les deux
mots hebrai'ques en question. Car entre les notions 'terre' et 'vie,
vivre', il existe naturellement un rapport tres intime, en ce sens

que la terre, c'est justement la source d'oü tire son origine toute
la vie vegetale, d'oü naissent les arbres et les plantes et d'oü ils

jiuisent leur nourriture. Nous pensons donc que l'hebr. 'adämd

'terre' se rattache en derniere analyse ä la meme base hwjwj, etc.,

'vivre, etc.' que le groupe 'äddm 'homme', d'oü son consonantisme
dentale + m est ne de la maniere decrite pour ce dernier groupe.
Et voilä le rapport etymologique entre les deux bien etabli.
Possible que le rapport, en ce qui concerne le mot signifiant 'terre',
s'est etabli par l'intermediaire du 'dm 'etre rouge, brun' cite dans

la derniere note ä projios des arabes 'ädam, 'ddama 'peau', mais par
rapport l'un ä l'autre 'äddm et 'adämd sont des formations
independantes. Le second mot au sens de 'terre' tire bien en derniere

analyse son origine de la meme source linguistique que le premier
au sens cle 'homme', mais ce n'est pas un derive feminin de celui-ci.

theme latin sanguin; le gu,gw en est, genetiquement, identique au
labio-velaire g'" de la racine indo-europ. g'"/e/ge 'vivre'; cf. Tab. f,
p. 58-59). Lemot grec, oüle consonantisme de la racine, non jirefixee
cle liquide, n'a pas subi de metathese, fait decidement l'effet d'appar-
tenir ä une couche de formation jilus ancienne que le mot latin.
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II a recu le genre feminin marque par le suffixe ordinaire feminin,
en raison du fait qui vient d'etre releve que la 'terre' est la gene-
ratrice de la vie vegetale, et uniquement en raison de ce fait. Ce

qui est aussi clairement prouve par le fait que presque tous les

mots, chamito-semitiques aussi bien qu'indo-europeens, relevant
de la sphere semantique 'terre' sont, independamment de leur
forme exterieure, qu'ils soient munis de suffixe feminin ou non,
du genre feminin.

Voyons maintenant ce qu'il en est des deux groupes indo-europ.
'homo' et 'humus' qui nous ont donne lieu de nous occuper des

deux petits groupes chamito-semit. en question faisant pendant
ä ceux-lä. Nous pensons que la genese en est tout ä fait compa-
rable ä celle des deux groupes synonymes de l'autre famille, hebr.
'äddm, 'adämd. Ils se rattachent bien ä une racine indo-europ.
ghem, yhdem. Mais d'oü serait venu ä celle-ci le sens de 'terre;
homme'? Comment son consonantisme en est-il venu ä exprimer
ces notions? Les deux groupes indo-europeens en question doivent,
comme les autres mots des deux familles exprimant la notion
'homme' et aussi, nous l'avons vu, le mot hebreu 'adämd exjiri-
mant la notion 'terre', tirer en derniere analyse leur origine de la
notion 'vivre; etre' exprimee par hw/w/, hy/y/ (ft-, ft-), gw/e/ye.

La gutturale initiale de l'indo-europ. ghem, ghdem 'terre, homme'
remonte, comme celle de g'"/e/ye, au souffle laryngal de cette base

primaire, et le m final en est, genetiquement, identique au
phoneme correspondant des chamito-semit. 'ädam; 'adämd 'homme;
terre'. De meme, la dentale infixee de la Variante ghdem doit etre,
genetiquement, identique ä la dentale de ces derniers, et l'aspiration

de la gutturale initiale de ghem, ghdem est probablement une
reminiscence du souffle laryngal de la base primaire mentionnee,
ainsi que nous l'avons expose dans Tab. I, p. 66, en nous referant
ä Burrow, ä propos de la racine indo-europeenne oft- 'etre'1. Mais

1 L'evolution depuis la base primaire hw/wf, hg/g/ (h-, h-) vers le
consonantisme des indo-europ. ghem, ghdem peut etre ainsi illus-
tree (il faut dans ce cas operer avec des reduplications de la racine):
1° hg + hw > g + hm ghm (consonantisme de la racine ghem);
2° hyh (reduplication ecourtee) + hww > gh + dm ghdm
(consonantisme de la Variante ghdem). - Pour le hitt. tekan (dagan, etc.,
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le groupe indo-europ. lat. homo, etc., 'homme' n'est pas un derive
semantique du groupe lat. humus, etc., 'terre'. Par rapjiort ä ce

dernier, analogiquement ä ce qui est le cas pour 'ädam par rapport
ä 'adämd, le premier groupe est, genetiquement, un produit d'evolution

homophone de leur base primaire commune, hw/w/ (ft-),
exprimant les notions 'vivre; etre'. A une epoque prelitteraire
plus avancee, en raison du rapport tres intime et toujours actuel
entre les notions 'terre' et 'vie, vivre' qu'on vient cle defmir, il a

pu s'etablir dans la conscience linguistique des sujets parlants des

deux familles le sentiment que les groupes 'homo' etaient
directement derives des groupes homonymes 'humus'. Et c'est ä ce

sentiment, ä cette etymologie populaire, si l'on veut, que doit
etre attribuee l'idee, citee d'apres Ern.-Meill. plus haut, p. 360,
de l'homme, de l'etre humain comme etant «ne de la terre» ou

«terrestre», par opjiosition aux dieux qui sont «Celestes». Mais au

point cle vue geneto-linguistique, cette idee n'est pas correcte, ou
ne Fest que partiellement: il y a bien rapport etymologique dans

nos deux familles linguistiques entre les deux groupes en question
'homo' et 'humus' en ce sens qu'ils tirent leur origine d'une source

linguistique commune, mais par rapjiort l'un ä l'autre, ils sont,
genetiquement, independants, et ni l'un ni l'autre n'est derive
de l'autre1.

cf. Juret, f, p. 29; II, p. 61) 'terre', il y a desaecord sur la question
de savoir s'il doit etre ränge dans le groupe lat. humus, etc., ci-
dessus, p. 360. Nous citons d'apres Bück, loc. cit.: «The inclusion
in this group of Hitt. lekan 'earth', and the resulting assumji-
tion of fndo-Europ. *dheghom, *dhghom- is rejeeted by Benveniste,
Mil. Ginneken 193ff. But some ultimate connection is probable.»
Sans doute, et ce rajijiort primitif («ultimate connection») doit etre
que le mot hittite est ä base de la racine prefixee de liquide.
Autrement dit, que le n final de lekan est, genetiquement,
identique, non jias au m du groujie humus, etc., mais au n du groujie
indo-europ. man/n/ 'homme', ci-dessus, p. 358. Donc: l + hwh
(reduplication de type ecourte de hw 'vivre') Ihwh > Itk > ntk > tkn
(consonantisme du mot hittite; la dentale, de meme que la gutturale,
en sont, genetiquement, comparables aux phonemes correspondants
du hitt. tuikka, etc. 'corps, etc.', issu de la meine base primaire,
pour lequel cf. plus haut, p. 359, N 1, et Tab. I, p. 89-91.

1 D'une maniere plus marquante encore, cette etymologie popu-
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Tournons-nous maintenant du cöte feminin, pour ainsi dire,
de notre etude, c.-ä-d. vers le second mot-rubrique, hebr. rwN

'issd(h) 'femme'. Compare avec le premier mot-rubrique, hebr.
B"N 'is 'homme', il pourrait bien, au point de vue synchronique,

paraitre comme un derive direct cle ce dernier au moyen du suffixe
feminin -ä(ft). (Cf. pour ce suffixe plus haut, p. 350, N 1.) Mais

au point de vue diachronique, c.-ä-d. au point de vue de l'evolution

historique, il n'en est pas ainsi. - Citons d'abord, d'apres
Gesen., s. v., quelques correspondants du mot hebreu 'femme' en

question: phenic. et arameen ancien (cf. ci-dessus, p. 342, N 2)

HB'N 'st; assyr. assatu. Pas mal des autres formes citees par Gesen.

jiresentent la liquide nasale n, parmi lesquelles se notent

particulierement arabe JAS 'üntü1 et aram.-syriaque NnrON 'inhtä'.
Cohen, l.-lex., n° 22 (p. 80), cite: arabe 'unta'y), hebr. 'issä(h),

gueze (ethiopien semit. ancien, cf. Tab. I, p. 54) 'amst 'femme,
femelle'.

Par Bauer-Leander, § 78g, p. 617, l'evolution phonetique vers
l'hebr. riB>N 'issdh est ainsi expliquee: ncN < *'ässatu akkad.

a.isatu 'femme mariee') < *'dntatu, cf. arabe 'üntä 'feminin'
(«weiblich»)1. C.-ä-d. que la base (chamito-) semitique du groupe
semitique represente par le mot hebr. en question au sens cle

'femme' aurait ete *'dntatu, dont Finterdentale fricative sourde t

(notee dans Bauer-Leander p), en accord avec le tableau des

evolutions des consonnes proto-semitiques («ursemitisch») trace dans

cet ouvrage, p. 191, etait restee teile quelle en arabe, mais avait
evolue vers la chuintante sourde s en akkadien et en hebreu2.

laire apparait dans le recit de la Bible (Genese II, 7), d'apres lequel
Dieu avait cree l'homme ä son image du limon de la terre, et cet
expose biblique est ä son tour ä la base de la formule d'inliumation
juive et chretienne: «Tu es jioussiere et tu retourneras ä la poussiere.

»

1 Cf. aussi Wehr I, p. 26.
2 Lende *'antatu s'etait, en akkadien et en hebreu, assimile ä la

consonne suivante t > s, ce qui rend compte de la gemination du s

dans les representants cites du groupe de ces deux langues. Cette
assimilation d'un n primitif devant une consonne suivante en gene-
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Dans une remarque suivante, ces auteurs disent qu'il n'y a aucun
rapport historique entre hebr. 'issä (hb;n) 'femme' et le masculin

'Is (b"N) 'homme' («... steht in keinem geschichtlichen
Zusammenhang»). Cette remarque est tres peu convaincante. La notion
'homme, etre humain' couvre egalement la notion 'femme', et il
serait etonnant que deux mots fondamentaux de la meme langue
exprimant la notion 'homme' resp. 'femme' et presentant le meme
eiement constitutif s n'eussent, historiquement, rien ä faire l'un
avec l'autre. Naturellement, si on voulait mettre en regard un
protosemitique 'is et un protosemitique 'äntatu comme bases des

hebr. 'is 'homme' resp. 'issä 'femme', on pourrait toujours regar-
der ces deux derniers comme non apparentes, puisqu'ils seraient
alors issus de bases differentes. Mais sur l'etymologie de hebr.
B"N 'Is les avis des erudits ont ete tres partages, ainsi que nous

l'avons releve au debut de cette etude, si bien qu'on est loin d'etre
justifie de mettre ä cöte d'une base protosemitique 'äntatu 'femme'
une autre base protosemitique 'Is 'homme'. Et, d'ailleurs, d'oü
serait venu ä la premiere le sens de 'femme'? Comment son
consonantisme ä eiement constitutif t precede de n en est-il venu ä

exprimer cette notion? Elle doit, eile aussi, representer un stade
intermediaire de l'evolution, etre ä son tour issue d'une base ante-
rieure. Mais laquelle?

Au debut de cette etude, plus haut, p. 342-344, nous avons
traite l'etymologie obscure du groupe represente par hebr. B"N 'Is

'homme', finissant par dire que la source semantique primaire
doit en etre la notion 'etre' exprimee par la racine hw/w/, hy/y/,
d'oü son eiement constitutif s est issu comme produit d'evolution
de la laryngale ft evoluee vers gutturale + le y de cette racine.
II y a tout lieu de supposer que le protosemitique *'äntatu, exprimant

la notion 'femme', notion comprise dans la notion plus
vaste 'homme, etre humain', tire son origine de la meme base

primaire. Seulement, il faut ici operer avec dedoublement de la
racine et, en outre, avec celle-ci prefixee de liquide, primitive-
ment l (comme pour les groupes de la sphere semantique 'homme'

ral etait de regle pour Fune et Fautre langue. Cf. ä ce sujet Soden,
§ 33d, p. 34, resp. Bauer-Leander, § 15 j, p. 198.
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traites dans ces pages ä partir du groupe hebr. 'gnos, etc., ci-dessus,

p. 353). Pour arriver au consonantisme de 'äntatu 'femme'
on partira donc d'une base Ihwhw, d'oü, apres evolution du l
initial vers n (comme dans hebr. 'encis 'homme', etc., ci-dessus, p. 354)
et du hw dedouble vers dentale (t resp. t), on aura le consonantisme

en question: nü1. - D'autre part, en se demandant comment la

consonne t, precedee d'une voyelle, ordinairement a, c.-ä-d.
comment la terminaison feminine chamito-semitique -at, citee plus
haut, p. 350, N 1, en etait venue ä fonctionner comme marque
morphologique du genre feminin, on est porte ä croire que la
terminaison en question s'identifie genetiquement avec le -at(u)2 du
mot-base prelitteraire äntatu 'femme', qu'elle n'en est, pour
mieux dire, qu'une reproduction fidele. Et c'est lä, nous semble-

t-il, assez naturel. A la conscience linguistique des sujets parlants,
la 'femme', c.-ä-d. F'etre humain feminin', avait du apparaitre,
comme eile le fait encore, comme la representante par preference
du genre feminin en general, comprenant tous les etres de la
creation de sexe feminin (naturel ou personnifie), et quand il
s'agissait de donner une expression linguistique au genre
grammatical en question par un Clement morphologique, cet eiement
avait ete cree d'apres le modele du mot fondamental exprimant
la notion 'femme'. C'est ainsi que du mot 'dntal(u) 'femme' avait
ete degage l'eiement final -at, compris comme suffixe, pour devenir

marque flexionnelle chamito-semitique du genre grammatical
feminin, au moyen duquel jiouvait aussi etre directement derive

un mot feminin depuis un mot masculin, comme p. ex. le mot cite
plus haut, p. 351 N, arabe mdlikat, hebr. malkdt 'reine' derive de

mdlik resp. mglgk. Cependant, ce dernier proces doit se situer en

une epoque oü la formation des mots qui sont ä la base des deux

groupes representes par hebr. 'Is 'homme' et 'issd(h) 'femme'
etait dejä accomplie, si bien qu'au point de vue de l'evolution
historique ce dernier ne peut pas etre regarde comme un derive
du premier au moyen du suffixe en question. Mais il y a toujours
rapport historique entre les deux en ce sens qu'ils derivent en

1 Cf. pour l'evolution du hw vers dentale notamment plus haut,
p. 346, ä propos du groupe egypt. z(g), arabe du, etc.

2 Le u final est flexionnel, marque du cas nominatif.
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derniere analyse d'une source linguistique commune: la racine

hw/w/ 'etre'.

Passons maintenant ä examiner un mot indo-europeen de la

sphere semantique 'femme' ä etymologie obscure et controversee,
ä savoir le lat. mulier. Au sujet de son etymologie Ern.-Meill.
ecrivent ceci: «Le latin n'a rien garde du nom indo-europeen de

la 'femme' avec valeur noble, souvent religieux: irl. ben, gr. yuvyj,
etc. Alulier est un nom nouveau, d'origine inconnue.» Walde,

pourtant, a adopte comme probable l'etymologie avancee par
Sommer suivant laquelle notre mot latin serait issu du eomparatif
prelitteraire de l'adjectif mollis au sens cle 'tendre, faible', c.-ä-d.

que le sens etymologique de mulier serait 'la plus tendre, faible
(par rapport ä l'homme male)'1. Cette etymologie du lat. midier
'femme' semble assez plausible en elle-meme. Mais examinons
d'abord au point de vue etymologique le mot dont, d'apres cette
etymologie cle Sommer, mulier serait derive, l'adjectif mollis 'mou;
tendre, faible'. Ce dernier, issu de *mold-wis, se rattache, comme
sskr. mrdü- 'mou' (cite egalement par Burrow, p. 103), grec äjxaX-
Süvco 'amollir; detruire', vieux slave mladü 'tendre; jeune', ä la
racine indo-europ. md-, elargie d'une dentale. (Cf. ä ce sujet notamment

Bück, p. 1065, n° 15, 75 ['soft'] et Ern.-Meill., s. v. mollis.)
Cette racine, non elargie, est encore ä la base, outre du grec äu-aXoi;

'tendre', apjiartenant ä la meme sphere semantique que ceux-lä,
d'un vaste groupe cle mots au sens voisin cle 'moudre, ecraser',

groupe tres repandu sur le domaine indo-europeen, «depuis Ie

slave et le baltique jusqu'ä l'italo-celtique», pour citer Ern.-Meill.,
s. v. molo2. Le rapjiort semantique entre ce groupe et le groupe
precedent represente par lat. mollis 'mou' est evident, puisque

1 Cf. Walde, s. v. mulier: «... wohl nach Sommer aus *mul-iesi,
*ml-iisi (Kompar. zu mollis aus *mold-nis), woraus muliesis (wie
neptis), dann *mulies, mulier nach den es-Stämmen
Grundbedeutung: 'die zartere, schwächere' (Sommer) .».

2 Cf.: hitt. mallä (Juret ff, p. 24), grec fiüx-/}, (xuXo? 'meule',
vieux slave mleli, lit. mälti, goth. maten, irl. melim 'je mouds', etc.

(Ern.-Meill., tec cit.; Bück, n° 5, 56 ['Grind'], p. 362; Hellqu.,
s. v. mala.)
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'ecraser, moudre' est synonyme de 'rendre mou, amollir'. Plus
difficile ä saisir est le rapport entre son (consonantisme ml/dentale/)

et sens 'mou, amollir' des deux groupes. Cela nous sera rendu

plus facile par leur comparaison avec un troisieme groupe qui se

rattache egalement ä cette base mei, elargie d'une dentale, nous
voulons dire le groupe essentiellement germanique au sens de

'humus, terre' cite par Hellqu. s. v. mull: goth. mulda, vieux
nordique (islandais) mold, anglo-sax. molde, angl. moutd, etc., et se

rattachant ä une racine indo-europeenne *mltä-, derivee cle la

racine citee md- 'mou; moudre, ecraser'. La 'mollesse' est, on le

sait, tres caracteristique ä la 'terre, humus', et l'on peut par consequent

presumer que la notion 'terre' exjirimee jiar ce dernier

groupe est au jioint cle vue geneto-linguistique la primaire par
rapport ä la notion 'mou, amollir' exprimee par les deux autres

representes par lat. mollis et molere, et si l'on pouvait trouver une

explication du rapport entre son et sens et de la genese du groupe
'terre', le rapport en question serait par lä expliquee egalement

pour les deux autres groupes. II s'agit donc de savoir d'oü ce

groupe indo-europeen 'terre' avec sa racine *mllä- tire son origine
en derniere analyse.

Nous le mettons en rapport avec les groupes synonymes indo-

europ. lat. humus, etc., et chamito-semit. hebr. 'adämd, cites plus
haut, p.360 resp. 362, et l'expliquons genetiquement d'une
maniere analogue. C'est dire qu'il remonte comme ceux-lä en
derniere analyse ä la racine hw/w/ exprimant la notion 'vie, vivre',
dont nous avons releve p. 364 le rapport intime avec la notion
'terre'. Mais il faut dans ce cas operer aussi avec la liquide prefixe

1-. Et ce dernier fait nous semble particulierement significatif,
puisqu'il s'agit dans ce cas d'un groupe germanique, c.-ä-d. cl'un

groupe appartenant ä cette branche de la famille indo-eurojieenne
oü la notion 'vie, vivre' s'exprimait par une formation en /- (allem.
leben, etc.; cf. Tab. I, p. 74ss.). Pour rendre compte de l'elargisse-
ment dental cle la racine et du groupe il faut aussi operer avec
reduplication. Donc: Ihw + hw > Im (elimination de la laryngale
h et evolution du w vers m) + kw (evolution cle la laryngale h vers
gutturale) > ml (metathese) -(- t mit, consonantisme de la
racine mltä-. Le m en est genetiquement identique au m de la
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racine ghem-, base du groupe humus, et de l'hebr. 'adämd, et la

dentale genetiquement identique ä celle de ce dernier et de la
Variante radicale *ghdem-.

Dans les pages preeedentes (360-366) on a montre que les groupes
indo-europ. lat. homo, etc., et chamito-semit. hebr. 'äddm 'homme,
etre humain' se mettent etymologiquement ä cöte des lat. humus,

etc., resp. hebr. 'adämd 'terre', tirant en derniere analyse leur
origine de la meme source linguistique que ces derniers, la racine,
primaire, commune aux deux familles de langues, hw/w/, hy/y/
(ft-, ft-) 'vivre; etre'. II y a tout lieu d'envisager l'etymologie du
lat. midier, relevant de la sphere semantique 'etre humain', ä la

meme lumiere que celle des groupes homo et 'äddm et de presumer
qu'il se met etymologiquement d'une maniere analogue ä cöte du

groupe indo-europeen exprimant la notion 'terre', angl. mould,
sued. muH, etc., et qu'il tire son origine de la meme source
linguistique que ce groupe ä racine mei- elargie d'une dentale, mltä.
Et ce sera lä notre etymologie de l'obscur lat. midier 'femme': il
se rattache en derniere analyse, comme les autres mots des deux
familles de la sphere semantique 'homme, etre humain' traites
auparavant dans ces pages, ä la racine hw/w/, hy/y/ 'etre' et
s'explique genetiquement comme etant le produit d'evolution de

celle-ci prefixee de la liquide /, analogiquement ä ce qui est le cas,
nous l'avons vu, pour jilusieurs des mots en question. L'explication

de cette evolution, en ce qui concerne les deux elements prin-
cipaux de midier, les consonnes radicales m et l, c'est celle qui
vient d'etre donnee pour les phonemes correspondants du groupe
germanique ä racine mltä-: Ihw > Im > ml, et aussi celle qu'on a
donnee dans les pages preeedentes pour des groupes de la sphere
'homme', groupe arabe mar', etc., p. 354, etc. Notons ä propos
de ce dernier groupe, la structure identique, en ce qui concerne
le consonantisme m + l, du lat. mulier et de l'akkad. amelu (et
aussi du touareg ämäli), cite lä. - Ce consonantisme ml de mulier,
c'est, bien entendu, la partie constitutive de sa structure. Le dernier

eiement -ier en est, il est vrai, assez difficile ä expliquer
genetiquement. Mais il ne peut en tout cas faire eliminer notre etymologie

du mot latin en question, d'apres laquelle il tire pour l'essen-
tiel son origine de la source linguistique qui vient d'etre indiquee,
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la notion 'etre', exprimee par la racine hwjwj, hy/y/. (A moins de

faire remonter l'eiement -ier de midier - ä la maniere de Sommer -
au suffixe eomparatif *-iisI, par l'intermediaire de mollis 'tendre,
faible', ce qui peut-etre ne serait pas tout ä fait impossible, on

peut, nous semble-t-il, le rapprocher, du moins en partie, de la
racine meme. Le i initial cle -ier doit representer un y anterieur,
c'est dire que midier est issu d'un *muly-er anterieur, au
consonantisme constitutif mly. Et la 3e radicale y de ce mulyer
prelitteraire peut etre mise en rapport direct avec le phoneme
correspondant de la Variante radicale hy/y/. En partant d'une base

de contaminarion hwy - d'une base de cette forme est apparemment

issu egalement l'indo-europ. g'"/e/ye 'vivre'; cf. Tab. I,
p. 58-63, notamment p. 62, N1, et 63, N2 -, prefixee de l, c.-ä-d.
d'une base Ihwy, on arrive, avec l'evolution de Ihw vers les deux

premieres consonnes ml de midier qui vient d'etre indiquee -f- le

y final, au consonantisme mly en question et au muly- de *mulyer.
Et ä ce *muly est venu s ajouter ä une epoque prelitteraire
l'eiement final -er - sans doute d'apres le modele de mater 'mere' -,
d'oü le mulyer prelitterahe et, avec vocalisation du y, le mulier
du latin classique.)

Terminons cette 2e section de notre etude par l'analyse de ce

groupe indo-europeen important irl. ben, gr. yuvv), etc., cites ci-
dessus, p. 370, et issus, pour parier avec Ern.-Meill., s. v. mulier,
«du nom indo-europeen de la 'femme' avec valeur noble, souvent
religieux». C'est en effet, comme cela ressort de cette citation, le

groupe indo-europeen le plus important de la sphere semantique
'femme' et merite de ce fait dejä un traitement detaille, d'autant
que les problemes se rattachant ä son etymologie sont en partie
obscurs et controverses. - Nous citons d'apres Hellqu., ss. vv.
kvinna et kona1, et Bück, sous n° 2, 22 («woman»), p. 82, encore
ces representants du groupe en question:

1 Ce mot suedois est vulgaire et s'emploie en un sens pejoratif:
'garce, putain', mais le correspondant danois kone, signifiant
'femme mariee', est tout aussi «noble» que le correspondant danois
kvinde (danois ancien quinnee) du suedois kvinna, ces deux derniers
signifiant tout simplement 'femme'.
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sskr. g(a)nd 'femme cle dieu', jdni- 'femme en general' (tous les

deux, d'apres Burrow, p. 39, archai'ques et appartenant
exclusivement au vieux vocabulaire vedique); grec yovY) (beotien
ßava); vieux slave zena; vieux irlandais ben; german. goth.
quinö, vieux saxon et ane. h. allem, quena (v. sax. aussi quän,
-kveen 'femme mariee'), anglo-sax. ewen 'femme' et 'reine',
c.-ä-d. 'femme cle roi', angl. gueen 'reine', vieux nord. (isi.)
kvsen 'femme mariee'.

Les representants germaniques du groupe derivent d'apres Hellqu.
d'un proto-germanique *kwcnön et de sa Variante apophonique
*kunön. La racine indo-europeenne en etait d'apres lui ä initiale
labio-velaire g'"-. (Cf. pour les labio-velaires notre expose dans

Tab. I, p. 58-59, ä propos de la racine indo-europ. gw/e/ye 'vivre'.)
De meme, Bück, loc. cit., fait remonter le groupe cite ä une base

indo-europeenne ä cette meme initiale labio-velaire sonore </"-:

*g'"enä-, g'"eni-, etc. Jusque-lä tout est bien. Mais lä commencent
aussi les difficultes. D'abord, du cöte phonetique, cette difficulte
qu'il y a un autre groupe de mots indo-europ. qui, en raison de

sa signification ('genre, sexe; engendrer') et de sa structure, doit
se rapprocher etymologiquement de celui-lä: sskr. jdnas et jänati,
gr. yevot; et yiyvou-ai. 'devenir, naitre' (c.-ä-d. 'engendrer' au sens

passif), lat. genus et gignere, sued. kön 'sexe', etc. Cependant, la
racine indo-europ. ä laquelle se rattache ce dernier groupe est ä

initiale § (gen-), c.-ä-d. ä une gutturale de la serie jialatale, et non
de la serie (labio-) velaire, comme la gutturale initiale de l'autre
racine. C'est jiourquoi, ainsi que le fait remarquer Hellqu., loc. cit.,
les comjiaratistes ont en general hesite ä rapjirocher les deux

groupes. Comment sortir de cette difficulte que presente la phonetique

historique ä voir la parente entre les deux groupes en question,

qui par ailleurs parait si naturelle? De Ia maniere, nous

pensons, indiquee (sous reserves) par Bück, loc. cit., qui, au sujet
du premier groujie 'femme' ä racine«"'-, ecrit ceci: «Without known
root connection, unless at some remote period, before the
differentiation of the gutturalsC?)1, with Indo-Europ. *gen

'beget' and 'bear' (c.-ä-d. 'engendrer' et 'aecoucher de') of Lat.

1 L'espace du ä nous.
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gignere, etc.» Cette maniere-lä, nous l'avons en effet aussi indiquee
dans Tab. I, p.59etNl, y disant, en nous referant ä Burrow, p.74/
75, qu'au point cle vue genetique une labio-velaire indo-europeenne
equivaut ä une gutturale + un w ordinaire. Et de cette maniere,
dans le cas special qui nous occupe ici, la racine du groupe 'femme',
dont l'appartcnance ä une couche cle formation tres ancienne
semble indubitable, commencant ainsi primitivement jiar une
gutturale g, eile serait encore jilus conforme ä la racine gen- du groujie
'engendrer'. Pas tout ä fait conforme naturellement, jiuisque dans

cette derniere il s'agit d'une gutturale /post/palatale, et dans la

premiere plutöt d'une gutturale velaire1. Mais qu'est-ce que c'est

qu'une gutturale jialatale au point de vue genetique? Une teile

gutturale pourrait etre nee par la palatalisation d'une gutturale
posterieure sous l'influence d'un y, dans l'esjiece, le g- de gen-
'engendrer' etre issu d'un g posterieur -+- un eiement y, que la
gutturale a absorbe en se jialatalisant. Et cette derniere consideration
nous fait passer directement ä la question de savoir la genese et
la source linguistique d'oü tirent en derniere analyse leur origine
nos deux racines indo-europ. citees g'"en- 'femme' et gen- 'engendrer;

sexe, genre'.
Nous les ramenons toutes les deux ä la base primaire hw/w/,

hy/y/ (ft-, ft-) 'vivre, etre', prefixee cle liquide. C'est lä, nous
pensons, la source linguistique d'oü ces racines et les groupes cle mots
cites s'y rattachant tirent leur origine en derniere analyse. Pour
la racine gen 'engendrer', ce rapprochement est au point de vue
semantique tout ä fait clair, puisque 'engendrer' equivaut ä 'faire
vivre, faire etre'2. Phonetiquement, le rapport entre gen et la base

semble clair: la gutturale initiale continue la laryngale h de la

base, et son n final la Iiquide-prefixe de celle-ci. On partira dans

ce cas d'une base *lhy, d'oü, avec metathese du l, evolue vers n,
apres la gutturale issue du h, le consonantisme gn de la racine

1 Cf. pour les trois series de consonnes gutturales indo-europ. -
palatale; velaire; labio-velaire - et la notation phonetique de celles-
ci, notamment Sommer, § 107, p. 179, et Tab. I, p. 57, N 2.

2 Cf. aussi le grec tpueo (Tab. f, p. 65 et N 3) '/faire/ naitre, /se/
produire', se rattachant ä la racine bheu-, ä son tour produit d'evolution

jihonetique de la meme base hw/wf (h-) 'vivre, etre'.
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indo-europeenne en question. Le caractere palatal de la gutturale
s'explique par le y de la base Ihy. - Par contre, dans le cas de la
racine indo-europeenne gwen 'femme', que nous derivons de la

meme source linguistique que celle-lä, il faut evidemment au point
de vue phonetique partir d'une base Ihw, d'oü, avec evolution du
ft + ui vers gutturale labio-velaire gw et le meme traitement de la

liquide-prefixe que dans le premier cas, le consonantisme g'"n de

cette racine1. Semantiquement, nous motivons notre derivation
de celle-ci et du groupe indo-europeen s'y rattachant depuis la

source linguistique en question par le fait que, ainsi qu'on a täche
de montrer dans les pages preeedentes, les mots fondamentaux
en general des deux familles exprimant la notion 'femme', s'assi-

milent genetiquement ä ceux exprimant les notions 'homme, etre

humain', 'homme, male', tirant leur origine en derniere analyse
de la notion 'etre, vivre' exprimee par la base primaire dont il
s'agit, et qu'il n'y a pas lieu de separer etymologiquement la racine
gwen-, celle-ci appartenent sans doute ä une couche de formation
tres ancienne, des autres groupes et mots fondamentaux des

spheres semantiques en question. Mais il y a aussi pour le groupe
indo-europeen gwen- 'femme' une comparaison interessante ä faire
avec le chamito-semitique et qui ouvre de nouvelles perspectives
etymologiques - interessantes mais difficiles ä elueider parfaitement.

Le rapprochement que nous visons, c'est avec un petit groupe
important, essentiellement cananeen, et represente en hebreu par

1 Len final des indo-europ. gwen- 'femme', gen- 'engendrer' est,
genetiquement, identique au phoneme correspondant du groupe
chamito-semit. arabe 'üntä, etc., < *äntatu 'femme' (ci-dessus,
p. 367 ss.) et du groupe indo-europ. germ. man/n/, etc., < *men-
'homme' (de meme, p. 358 ss.), tirant tous les deux leur origine en
derniere analyse de la meme base primaire Ihw, Ihg, avec cette
difference que dans le groupe chamito-semitique lena garde sa place
primitive et n'a pas subi de metathese. - Comparees entre elles

par rapport ä cette base primaire, les trois racines indo-europeennes
presentent cette difference pour l'evolution phonetique que dans
men- 'homme' la laryngale h a totalement disparu, tandis que dans

gen- et gwen- eile a evolue vers gutturale. (Cf. pour ces deux traitements

de la laryngale en question dans les deux familles de langues
notre expose dans Tab. f, p. 59-61.)
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le mot nnpj mkevä(h) 'femme en general, femina' (le mot-rubrique
'issä veut dire plutöt 'femme mariee, mulier'. S. v. Gesen. cite

encore, outre l'arameen egyptien (cf. plus haut, p. 342) ropj, au
meme consonantisme, le correspondant syriaque et judeo-ara-
meen /Nn / 3pJ niifcbd/tä' (suffixe feminin) /. Le groupe est, on le

voit - abstraction faite de Ia place de la liquide n - au meme
consonantisme que la racine g'"en- ä laquelle se rattache le groupe
synonyme indo-europeen precite: n + gutturale + labiale contre

gutturale + labiale + n. (Comparer ä cet egard notamment entre
eux hebr. mlcevä: sued. kvinna, angl. queen.) II nous semble donc
evident que le petit groupe chamito-semitique doit tirer son
origine en derniere analyse de la meme source linguistique que le

groupe synonyme indo-europeen, c.-ä-d. de la base precitee *lhw

< l + hw 'etre'. Mais du cöte chamito-semitique, notre etymologie

se complique par quelques autres rapprochements. D'abord,
de ce cöte, il y a un groupe au meme consonantisme nkb que le

petit groupe cite 'femme' et represente en hebreu par le mot npJ
nakov 'percer, perforer'. II est assez repandu sur le domaine

chamito-semitique. Citons d'apres Gesen., s. v., et Cohen, liste-
lex., n° 373, p. 170, entre autres encore: arabe *_*& näkaba et
berbere mlckdb 'meme sens'. Celui-lä compare encore, sans doute
avec raison, akkad. nakbu «Durchbruch, Quelle», c.-ä-d. 'percee,
source (fontaine)', et celui-ci cite parmi ce groupe egalement
arabe fk' 'ouvrir, percer' et hebr. bk' 'fendre' (ces deux sans

liquide n et avec un ordre different des elements guttural et labial).
C'est pourquoi, genetiquement, on a tout simplement fait deriver
le groupe 'femme' de la base du groupe 'percer', c.-ä-d. que la

signification etymologique de hebr. mJcgvä, etc., serait perforata
(au sens sexuel). Cette etymologie specieuse est inadmissible. Elle
parait bien etre appuyee par le cite syriaque et judeo-arameen
nufebs/tä'!, qui, en raison de la voyelle u du theme, voyelle qui
fonctionne dans le semitique occidental (cananeen, arameen,
arabe) comme marque de la voix passive1, pourrait etre regarde
comme une formation passive par rapport ä nkb 'percer'. Mais ce

1 Cf. ä ce sujet notamment Bauer-Leander, § 38a, p. 284, et
Brockelm., § 33 et 52 a.
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serait alors une formation tardive qui ne regarde que les deux
dialectes arameens, relativement jeunes1, en question, et l'hebr.
ndkgvä 'femme', dont la formation se situe sans doute en une

ejioque plus ancienne que celle du synonyme arameen, ne presente

pas la marque vocalique du passif en question: c'est une formation

plutöt «active».
Un autre rapprochement ä faire pour ce petit groupe au sens

de 'femme', c'est avec des mots et groupes au consonantisme n +
gutturale (-f- labiale) et au sens de 'coi'ter'. Gesen., s. v. mpj
ndkgvä 'femme', compare assyr. nakäpu 'beiwohnen' et nakpat,
c.-ä-d. 'coi'ter' (en parlant de l'homme male resp. cle la femme).
Bezold cite p. 186-187 näku (^nj nykja iyf) 'be/i/schlafen'
et niüku, näku 'Beischlaf. Cohen cite sous n° 46-1, p. 188, akkad.
näku, arabe nyk2, egypt. nk, berbcre-touareg dnki, tous 'coi'ter' en

parlant de l'homme male. Ce groupe chamito-semitique au
consonantisme n + gutturale palatale se met etymologiquement ä

cöte du groupe indo-europeen se rattachant ä la racine yen-
'engendrer; sexe' au consonantisme gutturale palatale -+- n,
analogiquement ä ce qui est le cas jiour le groupe represente jiar hebr.
ndkgvä 'femme' par rapport au groupe indo-europeen synonyme
ä racine g'"en-. C'est dire que le groupe cle la premiere famille au
sens de 'coi'ter' tire son origine en derniere analyse de la meme
source lingustique que le groupe de l'autre famille au sens de

'engendrer', ä savoir de la base *lhy prefixe / -+- hy 'vivre'. De

ce consonantisme Ihy est issu le consonantisme du groupe 'co'it/er/'
par l'evolution du / vers n et de la laryngale h vers gutturale k,

palatalisee sous l'influence du y. Et ce dernier etait meme reste

en arabe (nyk) et en realite aussi en egyptien. Car la forme nk qui
vient d'etre citee d'ajires Cohen est jirojirement jiour nky, avec
Omission du y dans l'ecriture egyptienne (d'apres ce qu'on a dit
plus haut, p. 345, N 2, ä propos de l'egypt. z(y) 'homme', que la

consonne «faible» y s'omettait le plus souvent dans cette ecriture).

1 Cf. ä ce sujet, jiour le syriaque, Langues du monde, p. 125-126,
Fleisch, p. 79, et pour le judeo-arameen, ib., p. 122 resp. p. 74.

2 Wehr II, p. 901, presente: «(«jjwo, c.-ä-d. ngk) «j)Lj näka 'koitie-
ren'.»
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C'est ce qu'on voit par Edel, § 435, p. 192, oü eile est citee sous la

forme nkj 'beschlafen' (/ dans Edel notation pour le phoneme y)
et, avec reduplication, sous la forme nkjkj 'schwängern', c.-ä-d.
'faire un enfant ä (une femme)'. Cette forme egyptienne nky, avec
le y de la base primaire */Ay reste tel quel, et ä la meme place que
dans celle-ci, constitue un fort appui ä notre etymologie du groupe
chamito-semitique dont il s'agit. D'autre part, comme, ainsi que
nous l'avons releve dans Tab. I, p. 70, N 3, le phoneme l etait
inconnu de l'egyptien, oü lui correspondaient d'autres phonemes,
tels que n, r, etc., on peut presumer que les groupes ä n initial
de la sphere semantique en question sont originaires du domaine

egyptien, que c'est dans ce domaine qu'ils s'ctaient formes. -
Pour les akkad. nakäpu, nakpat, cites ci-dessus d'apres Gesen., il
faut evidemment partir d'une base primaire *lhw / + hw 'vivre'
d'oü est issu le consonantisme de ces mots de la sphere semantique
en question 'coiter (engendrer)' par l'evolution des deux premieres
consonnes /, h vers n, gutturale1, comme dans le groupe ä base cle

*lhy, et cle la 3° radicale «faible» w vers la labiale plus stable p.
Cette derniere, de meme que son corresjiondant sonore 6,

combinee avec la liquide n premiere consonne radicale, mais avec une

laryngale ä la place de la gutturale, apparait comme consonne
radicale finale dans encore un groupe chamito-semitique
synonyme cite par Cohen 1.-lexique n° 446, p. 186: hebr. n'p 'com-
mettre un adultere', arabe nhb 'cul'; 'coi'ter'2 - egypt. nhp 'coi'ter'3 -

1 Le caractere velaire et «emphatique» cle la gutturale (cf. jiour
les consonnes chamito-semitiques dites emphatiques Tab. f, p. 58 N)
s'explique, genetiquement, par l'influence du w(u) suivant.

2 Ce mot n'est jias cite dans Wehr, probablement en raison de

son caractere obscene.
3 Apres cette aeeeption, M. Cohen a ajoute: «mais aussi 'sauter'».

Cette derniere doit etre secondaire par rapport ä Fautre et s'explique
par le fait que Facte du colt des quadrupedes, leur accouplement,
est aecompagne d'un saut du male sur la femelle. Cf. ä ce dernier
propos Fallem. bespringen, derive de springen 'sauter' et signifiant
'coiter, engendrer' en parlant d'une bete male (p. ex. der Hengst
['etalon'] bespringt die Stute ['jument']). - Ici, il y a aussi ä citer le

groupe essentiellement germanique au sens de 'sauter' represente
par sued. hoppa, angl. hop 'sauter ä cloche-pied' (jump 'sauter en
general') < anglo-sax. hoppian, allem, hüpfen, etc., au sujet duquel
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berbere dnbi 'coi'ter' (en parlant de l'homme male). Ce groupe est
evidemment en rapport etymologique avec les mots synonymes
qui viennent d'etre cites. Et, justement, dans ce groupe, notamment

dans l'egypt. nhp, en quelque mesure aussi dans l'arabe
nhb, apparait en effet le souffle laryngal de la base, et ä la meme
place que dans celle-ci, ce qui a son tour constitue egalement un
appui ä la justesse de notre etymologie.

Terminons cette etude en revenant en arriere, aux demonstratifs,

que nous avons traites dans les premieres pages, 346-352. Nous

y avons montre que les groupes les plus importants des demonstratifs

(et analogues: article defini, pronoms personnels, notamment
ceux de la 3e personne, etc.) des deux familles de langues, ä savoir
les demonstratifs ä eiement constitutif dentale/sifflante (chuintante),

sont en rapport etymologique, tirant leur origine en
derniere analyse d'une source linguistique commune, la notion 'vivre,
etre' exprimee par la racine primaire hw/w/, hy/y/ (ft-, ft-), la meme
ä laquelle se rattachent en derniere analyse egalement les groupes
des deux familles relevant de la sphere semantique 'homme, etre
humain'. Tournons-nous maintenant vers les demonstratifs (et

Hellqu., s. v., fait remarquer, sans doute avec raison, qu'il ne
derive pas d'un indo-europ. *kupn- ou *kubn-, mais de formations
intensives germaniques *huppön, *huppian, *hubbön, tout en ajou-
tant qu'on compare gr. xußicrraco 'culbuter' et v. slave kypeli 'sauter'.

La comparaison avec le cite egypt. nhp 'sauter', explique
genetiquement de la maniere qui vient d'etre dite, nous fait voir ia
source linguistique primaire de ce groupe indo-europ. synonyme:
c'est la base hww '/faire/ vivre'. Le h initial des mots germaniques
continue un h indo-europ. (cf. pour ce dernier Tab. f, p. 59-60),
qui ä son tour est la continuation du souffle laryngal de la base, et
la bilabiale p du groupe germanique, comme le p de l'egypt. nhp
'sauter', en continue l'eiement w. - Le cite anglais jump 'sauter', qui
d'apres Partridge, s. v., derive du bas latin jumpäre, et dont l'origine

est obscure («of obscure origin»), doit s'expliquer genetiquement

d'une maniere analogue. II faut dans ce cas operer avec une
base redoublee: hyw.hw, d'oü, apres elimination de la laryngale,
yww, d'oü ä son tour, apres evolution du premier w vers m (cf. pour
cette evolution plus haut, p. 355) et du second vers p, le consonantisme

y(j)mp des deux mots anglais et latin en question.
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anal.) des deux familles ä eiement constitutif autre que dentale/
sifflante (chuintante). Parmi ceux-ci, une place marquante est

occupee par les demonstratifs ä eiement constitutif liquide l, et
cela tant dans les langues indo-europeennes que chamito-semitiques.

Pour celles-lä, nous avons releve ci-dessus, p. 346, N 3, le
röle important qu'a joue le lat. ille comme base des articles definis
et des jironoms personnels de la 3e personne dans les langues
romanes. II n'a pas, en ce qui concerne l'eiement l, beaucoup de

correspondants indo-europeens - Ern.-Meill., s. v., citent irland.
t - all 'lä', vieux slave lani 'l'annee derniere'; cf. plus bas - mais

doit neanmoins etre de formation ancienne. A cöte de ille il y
avait la Variante olle, ollus, ä initiale o-, archai'que et tombee plus
tard en desuetude, mais ille n'est pas derive de olle (cf. plus bas).

De meme, pour les langues chamito-semitiques, il y a ä citer
d'importantes formations demonstratives en l. D'abord pour
l'arabe et l'hebreu. Dans la premiere langue, on a notamment les

deux simples ^t 'ülä, A»,\ 'uld'i (Brockelm., § 17. a.), et dans

la seconde les deux^N/n/ /hä/'gl, n^N/n/ /hü/'gllg. (Gesen., ss.vv.;

le prefixe -n ftä-, alternatif, c'est l'article defini hebreu dont nous

avons parle ci-dessus, p. 351 N.) Toutes ces quatre formes sont
du masculin aussi bien que du feminin, mais uniquement du
nombre pluriel. Elles s'emploient comme pluriels des demonstratifs
ä initiale d-, d- resp. z- cites plus haut, p. 345, parmi le groupe
represente par egypt. z'y) 'homme'. Notons la ressemblance de

structure entre lat. olle et arabe 'ülä, tous les deux ä voyelle accen-
tuee d'arriere, et plus encore la ressemblance tres marquante
entre lat. ille et hebr. 'gllg: gemination de la liquide (d'apres
Bauer-Leander, § 30d, Rem. 3, p. 261, secondaire dans le mot
hebreu, remontant ä un proto-semit.[«ursemitisch»] *'iläi, ä

liquide simple); voyelle accentuee d'avant; voyelle finale identique.

- Ici, il y a aussi ä citer l'article defini arabe ji al-, mentionne

p. 352 N. II se met ä cöte des demonstratifs semitiques cites ä

liquide l de la meme maniere que les articles definis romanes ä

cöte du demonstratif latin ille. - Pour l'akkadien, il y a ä citer
(d'apres Soden, § 45.6, p. 46) le babylonien ullü(m) («Dort-
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Deixis ['jener']»), qui, on le voit, est, comme le lat. olle, ollus, ä

liquide / geminee et ä voyelle initiale accentuee d'arriere. - Gesen.,
s. v. n^N, cite encore des formes ä eiement constitutif l (sud-ara-

bique, ethiopien, etc.), parmi lesquelles est ä noter aussi Uy dans
le Poenulus cle Piaute.

La comparaison qu'on vient de faire entre les demonstratifs
inclo-eurojieens, notamment lat. ille, olle, et chamito-semitiques
ä eiement constitutif i, mise ensemble avec ce qu'on a dit aupara-
vant au sujet des demonstratifs des deux familles ä eiement
constitutif dentale/sifflante (chuintante), ä savoir que ceux-ci derivent
d'une base linguistique commune, donne ä penser que le meme

rapjiort existe egalement entre les demonstratifs des deux familles
ä liquide l. - Mais citons d'abord ce que disent Ern.-Meill., s. v.,
au sujet de l'etymologie du lat. ille: «La structure de ille doit etre
la meme que celle de hie et de iste, c'est-ä-dire qu'on y cherche une
particule initiale suivie d'un ancien demonstratif. Mais les deux
elements sont obscurs. Le premier terme comprend l; et, en effet,
il y a une particule de forme ol- (v. l'art. ollus) qui rajipelle le ul-
de uls, ultra et le öl de ölim. On a affaire au groupe de l indiquant
l'objet eloigne... L'irlandais a ce meme radical / dans irl. t-all
'lä', etc...., et / se retrouve notamment dans v. sl. lani (*ol-n-)
'l'annee derniere'. - Au second terme il peut y avoir / ou n; car
*il-ne, *ol-ne donnent ille, olle aussi bien que *il-le, *ol-le. Or, il y
a pour l'objet eloigne un radical n, notamment dans sl. onü, lit.
ans, arm. na, ayn, v. h. a. euer, ion.-att. exsivo?, dor. ttjvoc;. On

ne peut donc sans arbitraire analyser ille.»
A cet expose si instruetif cle Ern.-Meill., nous ajouterons la

remarque que l'analyse du lat. ille sera facilitee par l'eclaircisse-
ment de la source linguistique d'oü il tire son origine en derniere

analyse. Auparavant, nous avons rappele que les demonstratifs
en general relevent cle la sphere semantique 'homme, etre humain'
et täche de montrer que les demonstratifs (et anal.) ä dentale/
sifflante des deux familles cle langues tirent leur origine cle la

meme source que les mots et groupes des deux familles exprimant
la notion 'homme, etre humain', ä savoir de la base hw/w/, hy/y/
'etre'. II y a donc tout lieu d'envisager les demonstratifs des deux
familles ä eiement constitutif l d'une maniere analogue et partir
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pour les expliquer genetiquement de cette meme base. II faut pour
cette categorie operer avec cette base prefixee de liquide l, c.-ä-d.

partir d'une base composite Ihw/wj, Ihy/yj. A ces deux variantes
radicales se ramenent les cites demonstratifs ä liquide l. A Ihw/wj
se ramenent les formes ä voyelle u, o: arabe 'ülä, 'ulä'i, babylon.
ullü(m); lat. olle, ollus. La voyelle u, o des demonstratifs corres-
jiond ä la labiale w, transposee avant la liquide, de la base: Ihw >
liv (elimination cle la laryngale ft) > wl > ul-, ol-1. A la Variante

Ihy/yl se ramenent les formes ä voyelle i, e: hebr. 'gl, 'gllg; lat. ille.
Evolution analogue ä celle-lä (avec y ä la place du w): Ihy > ly >
yl > il-, gl-. - Au sujet de la gemination cle la liquide dans ces

demonstratifs des deux familles - ä Fexception des formes arabes2

- il y a ä considerer l'analyse de lat. ille, olle en il-ne, ol-ne faite
sous reserves par Ern.-Meill. et leur rapprochement de l'eiement
-ne avec le groupe demonstratif indo-europ. ä liquide n: sl. onü,
etc. (cf. pour ce groupe aussi Meill., fntrod., p. 327). On jieut en

effet citer egalement des demonstratifs chamito-semit ä caracte-

ristique n, notamment akkad. anniu(m), annum, cites d'apres
Soden, loc. cit., p. 46 (: «Hier-Deixis ['dieser']»; la forme annüm,
babylonienne, est nee de anniu(m) par la contraction de -iu en

un simple ü long, cf. ib., § 16 k, p. 18). Genetiquement, ces

demonstratifs des deux familles ä eiement constitutif n s'expliquent
sans doute d'une maniere analogue ä celle qui vient d'etre dite

pour les demonstratifs ä liquide l. C'est dire qu'ils derivent, eux
aussi, en derniere analyse de la base hw/w/, hy/y/ 'etre'. II faut
pour les demonstratifs en n, comme pour plusieurs autres groupes
de la sphere semantique 'homme' traites auparavant dans cette
etude, operer avec cette base prefixee de la liquide n ä la place
du /, c.-ä-d. partir dans ce cas d'une base nhw, nhy3. Le n de ces

1 Cf. le berbere ul 'cceur' (Tab. 1, p. 70, N 4), produit d'une
evolution analogue.

2 Dans l'hebr. /hä/ gl, remontant d'apres Bauer-Leander, loc.

eil., ä un proto-semit. *'illa, il y a eu simpliflcation de la liquide en
position finale. C'etait lä en hebreu une evolution reguliere des

geminees en general dans cette position; cf. ib., § 24j, p. 220.
3 Le y de cette Variante ajiparait dans la voyelle -i- du babylon.

anniu(m).
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demonstratifs des deux familles est, genetiquement, identique au
n des groupes 'homme', hebr. gnos, etc. (ci-dessus, p. 353), german.
man/n/, etc. (p. 358).

Pour la gemination de la liquide dans ces formations demonstratives,

eile s'explique le mieux, nous semble-t-il, par redoublement

de racine. P. ex., dans le cas de lat. ille: Ihy.lh > ly.l (elimi-
nation de la laryngale ft) > yll-, Ul-. Une teile explication
equivaut, pratiquement, ä l'analyse alternative *il-le de Ern.-Meill.
Car la particule initiale il- de cette derniere base serait elle-meme,

comme is- dans iste, un demonstratif. Et ce demonstratif s'expli-
querait genetiquement ä son tour de la meme maniere que les

demonstratifs en general. C'est dire dans l'espece que l'eiement
initial il- de ille remonterait ä la base composite Ihy Z+ hy/y/
'etre', dont on a parle plus haut. Et cette base Ihy, c'est justement
le premier eiement de la base redoublee ylhy.lh.

Conclusion: Ce que nous avons dit auparavant au sujet des

demonstratifs importants des deux familles ä caracteristique
dentale/sifflante (chuintante), ä savoir qu'ils derivent d'une base

linguistique commune, est applicable aux demonstratifs (et anal.)
des deux familles en general: ils tirent leur origine en derniere

analyse de la base hw/w/, hy/y/ 'etre'. Et c'est lä au fond assez

naturel, puisque cette classe de mots releve de la sphere semantique

'homme, etre humain' et que les groupes et mots des deux
familles exprimant cette derniere notion, ainsi qu'on a täche de

le montrer au cours de cette etude, s'expliquent genetiquement
comme produits d'evolution de la base linguistique en question.
D'autre part, ainsi qu'on l'a montre dans l'etude 'Vivre - Cceur',

p. 63-65, cette base hw/w/, hy/y/ n'est au fond qu'une Variante
de la racine ä hache forte hw/w/, hy/y/ 'vivre', ä laquelle - teile
quelle ou prefixee de liquide - se rattache un tres grand nombre
de mots des deux familles des spheres semantiques 'vie, vivre';
'cceur', 'corps', etc. (Cf. Tab. I, notamment p. 51-52.) - Tout
cela nous montre les rapports tres intimes qui ont du exister entre
les deux familles de langues aux epoques prelitteraires oü s'etaient
formes leurs vocabulaires fondamentaux et leurs systemes mor-
phologiques respectifs. Pour pouvoir definir exaetement ces rap-
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ports il nous manque encore assez de donnees historiques, assez

d'information sur l'histoire generale des epoques en question.
Mais ce qui importe, c'est surtout que de part et d'autre les com-
paratistes ne s'isolent pas dans leurs propres domaines, qu'ils
quittent leur «splendid isolation», et qu'en faisant leurs comparai-
sons ils tiennent toujours compte des conditions de l'autre famille.
Alors, et avec de l'information toujours grandissante sur l'histoire

politique et culturelle des epoques prelitteraires qu'apportera
le temps, on finira peu ä peu par savoir la verite sur les deux
familles de langues - sur leurs debuts et sur leur evolution ä

travers les siecles, voire millenaires, passes depuis ces debuts.

A. Tabachovitz.
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